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Dans «r le Monde Dimanche» de Fêté 
quatre pages de radio et de télévision 

Haro sur la justice ? 


S’il n’avait pas bénéficié de ia 
clémence- d'un juge, Jean Roussel 
n'aurait pas été parmi les tueurs 
fous qui, vendredi en Avignon, ont 
assassiné sept personnes. Alors, 
haro sur la justice? Comme à 
chaque fois qu'un détenu permis- 
sionnaire est mêlé à un crime san- 
glant, c’est elle qui est montrée du 
doigt. Laxistes les juges, incons- 
cient M. Badinter? On voit bien 
le procès politique qui sous-tend 
ces accusations. Aussi n'est-il pas 
inutile d'interroger sereinement 
les faits. 

Jean Roussel, qui avait obtenu 
une permission de sortir pour se 
rendre au chevet de sa mère 
malade, était, selon les premiers 
témoignages, devenu un détenu 
modèle. Il n'y avait donc a priori 
aucune raison que le juge de 
l'application des peines, suivant 
en cela, et bien qu’il n'y soit pas 
tenu. L'avis de la commission du 
même nom, lui refusât cette 
faveur. 

Le procureur de la République 
et le directeur de la prison où 
Jean Roussel était incarcéré ont, 
comme ce juge, estimé en leur 
âme et conscience que rien ne s'y 
opposait. Pouvaient-ils prévoir 
cette tragédie? Cela fait des lus- 
tres que les criminologues débat- 
tent de fa conduite â tenir face â 
des détenus qui donnent l’impres- 
sion de s'être amendés. Pour cer- 
tains, ce sont les plus dangereux, 
car leurs dons de dissimulation 
masqueraient une propension à 
récidiver. La prison ne serait pour 
eux qu’une école d’art dramati- 
que. Tocqueville le disait déjà: 
• L'expérience nous apprend que 
le criminel qui. dans la société, a 
commis les attentats les plus 
habiles est souvent (...) plus 
docile que les autres parce qu’il 
est le plus intelligent (...). Lors 
donc qu’on accorde aux détenus 
des privilèges à raison de leur 
conduite dans la prison, on risque 
beaucoup d’adoucir les rigueurs 
de l’emprisonnement pour te cri- 
minel qui les a le mieux méri- 
tées. » 

Aux yeux de certains, les 
magistrats d'aujourd'hui seraient 
avisés de méditer ces réflexions de 
l’auteur Du système pénitentiaire 
aux États-Unis et de son applica- 
tion en France. A cette concep- 
tion, à laquelle s'était rallié 
M. Peyrefitte, s'oppose au 
contraire une autre école qui se 
veut elle aussi pragmatique. Refu- 
ser des permissions de sortir, ne 
donner aucun espoir à un détenu 
de quitter la prison avant terme, 
risque, selon les partisans de cette 
thèse, d’en faire un -fauve». 
Avant de devenir garde des 
sceaux, M. Badinter le disait 
déjà: - Désespérer des hommes 
en milieu carcéral n’a jamais 


engendré que la révolte ou un 
espoir fonde revanche. > ■ 

Les partisans de la fermeté 
n'ont Jamais été jusqu'à s’opposer 
-à toute permission de sortir. Sim- 
plement, par des réformes interve- 
nues en 1978 et 1981, M. Peyre- 
fitte avait tenté de limiter les cas 
où elles sont accordées. 

Cet espoir, laissé malgré tout 
aux détenus n’est pas inutile, car 
■Je risque est limité. En 1982, 
11256 permissions de sortir ont 
été accordées. Cela peut paraître 
beaucoup. Mais le nombre de 
crimes commis à cette occasion 
représente un pourcentage de 
0,008 %. 

Projet de (oi 

La tuerie d’Avignon doit-elle 
inciter la justice, qui accorde 
depuis quelques années de moins 
en moins de permissions de sortir, 
à persévérer dans la voie de la 
sévérité? Vendredi, la chancelle- 
rie a annoncé qu’elle allait 
envoyer une circulaire aux par- 
quets pour les inciter à faire 
preuve dans ce domaine du plus 
grand discernement. Mais là n’est 
pas l'essentiel car le régime des 
permissions de sortir et des libéra- 
tions conditionnelles va être bien- 
tôt revu. Tel est l'objet du projet 
de loi que M. Badinter a fait 
adopter mercredi dernier en 
conseil des ministres. 

Le but essentiel de ce projet est 
de confier à des tribunaux de 
l'application des peines le soin 
d'accorder ces libérations condi- 
tionnelles et ces permissions de 
sortir au lieu et place de la chan- 
cellerie, des juges de l’application 
des peines ou de commissions. 

Un débat contradictoire aurait 
lieu devant ces tribunaux, où les 
victimes pourront faire entendre 
leur point de vue et où, le cas 
échéant, les psychiatres pourront 
éclairer la justice sur la personna- 
lité profonde des condamnés. Là 
réside sans doute un des moyens 
de prévenir de nouvelles tragédies 
comme celle d’Avignon à laquelle 
Jean Roussel n’aurait peut-être 
pas participé si l'on s'était vrai- 
ment interrogé sur lui et sur la 
comédie qu'U jouait sans doute 
afin d’endormir la méfiance des 
juges. 

Ces précautions n'empêcheront 
cependant jamais le retour de 
telles tragédies. L'erreur est tou- 
jours possible comme le démon- 
trent les bavures qui se sont aussi 
produites sous le septennat précé- 
dent telle la permission de sortir 
accordée à Philippe Maurice, 
lequel mît à profit sa liberté 
retrouvée pour commettre trois 
meurtres. 

BERTRAND LE GENDRE. 

f Lire nos informations page 6.) 
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L’épreuve de force au Tchad 

Faya-Largeau est attaquée par les rebelles 
qui auraient reconquis deux positions dans l’Est 
M. Mitterrand est constamment tenu informé de la situation 


Faya-Largeau a été attaquée, 
vendredi ? août peu avant la tom- 
bée de la nuit, par une colonne 
blindée de rebelles venus du 
Nord, a-t-on appris, samedi en fin 
de matinée, à Paris de source 
informée. Les combats ont repris 
samedi à l'aube et la grande pal- 
meraie, que M. Hiss&ne Habré 
avait quittée la veille pour N'Dja- 
mena (nos dernières éditions du 
samedi 6 août), serait très sérieu- 
sement menacée. 

A Paris, samedi dans la mati- 
née, M. Charles Hernu, ministre 
de la défense; a fait savoir qu’il 
suivait « personnellement et avec 
attention » l'évolution de la situa- 
tion sur le terrain et qu'il en tenait 

* Informé le chef de l'Etat ». La 
veille, à Washington, ün porte- 
parole de la Maison Blanche avait 
déclaré que les Etats-Unis ont un 

* fort intérêt stratégique » à aider 
des pays alliés menacés par « les 
tentatives » du colonel Kadhafi de 

* déstabiliser la région ». 

Dans l’est du Tchad, bien que 
des sources officieuses, à N’Dja- 
meua, estiment que « la région 
demeure solidement tenue par les 
forces gouvernementales », un 
porte-parole du département 
d’Etat américain a affirmé, ven- 
dredi, que les localités d’Oum 
Chalouba et de Kalaït, à 350 kilo- 
mètres au sud-est de Faya- 


Largeau, avaient été prises par les 
rebelles. 

C'est également pour organiser 
la défense d'Abécbé, la capitale 
de l’Est tchadien, que le président 
Hissène Habré a quitté vendredi 
matin Faya-Largeau pour rega- 
gner N'Djamena à bord d’un 
DC 3 des forces années lcha- 
diennes. Les deux TransaJI fran- 
çais arrivés vendredi à N'Dja- 
mena y ont débarqué un 
supplément de matériel. Des mis- 
siles sol-air Redeye livrés par 


Washington, au maniement 
duquel les Tchadiens continuent 
de s’entraîner, ainsi que des mis- 
siles antichars ont été acheminés 
sur Abéché. 

Du côté français, on estimait 
samedi matin que le conflit 
demeurait toujours « une guerre 
civile avec des implications étran- 
gères » et qu'un pas supplémen- 
taire, dans l'aide française à 
N'Djamena, n'aurait lieu que « si 
elle devenait une guerre étran- 
gère ». Autrement dit, toute inter- 
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vention militaire directe française 
semble exclue dans letat actuel 
de ia situation. 

Les Français font également 
remarquer que N'Djamena pos- 
sède désormais - tout le matériel 
nécessaire - pour faire face à la 
contre-offensive des rebelles qui 
disposent d'un formidable soutien 
logistique libyen, faute de quoi les 
colonnes blindées descendant du 
Nord ne pourraient pas faire mou- 
vement. En plus de l'armement 
antiaérien qui vient de lui être 
livré par Paris et par Washington, 
M. Hissène Habré dispose, depuis 
quelque temps, de missiles anti- 
chars du type Milan. 

L'envoi des deux Transall à 
N’Djamena laisse penser que, 
depuis jeudi, Paris a abandonné 
l'espoir de voir Je colonel Kadhafi 
faire marche arrière pour éviter 
l’épreuve de force engagée sur le 
terrain. Tripoli, qui continue de 
nier toute intervention au Tchad 
et s'inquiète de « menaces * qui 
pèseraient sur le sud de son terri- 
toire, doit désormais compter- 
avec le fait que ni Washington ni 
Paris ne peuvent admettre, 
compte tenu de leur engagement 
actuel, un échec du président His- 
sène Habré. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 


Les manœuvres américaines 


Les dieux du stade 


ont commencé au Honduras au rendez-vous d’Helsinki 


Alors que les manœuvres militaires américaines 
ont commencé au Honduras 

Washington apporte la preuve que /‘Alexandre Oulianov 
transporte des armes pour le Nicaragua 
et Managua accuse la C.I. A. de préparer une invasion 


Quelque deux mille concurrents participent 
du 7 au 14 août, à Helsinki, 
aux premiers championnats du monde d’athlétisme. 
Une petite révolution pour le premier sport olympique. 
La France compte sur ses perchistes... 


Les manoeuvres militaires 
conjointes américano-hondu- 
riennes ont commencé vendredi 
5 août, a-t-on annoncé officielle- 
ment à Tegucigalpa. Des avions 
américains, porteurs de matériels 
destinés à la construction de ca- 
sernes, de camps d’entraînement, 
d’aéroports et d'hôpitaux de cam- 
pagne, sont attendus, a précisé 
une source militaire, qui a ajouté 
que les exercices se dérouleraient 
sur trois théâtres d'opérations : le 
golfe de Fonseca, sur la côte paci- 
fique, la région de Comayagua, 
dans le centre et à Puerto Cas- 
tïlla, sur la côte atlantique. Quel- 
que dix mille hommes (quatre 
mille Américains et six mille Hon- 
duriens) participeront à ces ma- 
nœuvres, qui doivent s’achever en 
février 1984. 

Selon le Washington Post de ce 
samedi 6 août, le gouvernement 
améri cain étudie la possibilité de 
construire un réseau de bases mi- 
litaires permanentes au Honduras 
que pourraient utiliser les troupes 
américaines en cas d’urgence. Se- 
lon le quotidien, le général Paul 
Gonnan, nouveau chef des forces 
américaines pour la zone sud, a 


soumis au gouvernement Reagan 
un projet - élaboré en ce sens ». 

Interrogé, le général Gorraan a 
indiqué par l’intermédiaire d'un 
porte-parole qu’il ne souhaitait 
pas faire de commentaires. 

A Washington, la Maison Blan- 
che a publié vendredi 5 août des 
extraits du manifeste du cargo so- 
viétique Alexandre-Oulianov, se- 
lon lesquels la cargaison du bâti- 
ment contient deux hélicoptères 
militaires et des pièces de re- 
change pour avions de transport. 
Aucune indication n'a été donnée 
sur ia façon dont le gouvernement 
américain a pris possession de la 
liste des marchandises transpor- 
tées par le navire, qui est arrivé à 
Corinto, sur la côte pacifique du 
Nicaragua. 

M. Reagan avait affirmé dans 
une conférence de presse que le 
cargo transportait du matériel de 
guerre, ce qui a été démenti par 
Managua. Les photocopies de 
deux pages du manifeste, distri- 
buées à la presse, font état, parmi 
d’autres équipements civils, de 
deux hélicoptères MI-8T et de 
pièces de rechange pour des 
avions AN-26. 

f Lire la suite page 5. ) 


De notre envoyé spécial 

Helsinki. - A 10 heures, di- 
manche matin 7 août, le coup de 
feu qui fera jaillir de leur bloc de 
départ les concurrents de la pre- 
mière série éliminatoire du 
400 m/ haies dans le stade olympi- 
que d’Helsinki marquera aussi le 
début d'un nouveau chapitre de 
l'histoire de l’athlétisme. Jusqu'à 
ce jour, les jeux olympiques dis- 
putés tous les quatre ans étaient 
en effet considérés comme les 
championnats du monde de ce 
sport, dont les vingt-quatre 
épreuves symbolisent les activités 
primaires de l'homme — courir, 
sauter, lancer pour survivre. Mais 
entre-temps, alors que les sports 
les plus mineurs ont leurs joutes 
mondiales tous les douze ou vingt- 
quatre mois, les athlètes n'avaient 
pas d’occasion de se mesurer 
d'homme à homme à l'échelle de 
la planète. 

Au regard de l’évolution du 
sport, dont les grands évènements 
focalisent l'attention des médias 
du monde entier, c’était un délai 
trop important pour que les cham- 
pions et les organisateurs rentabi- 
lisent leurs efforts. Primo Ne- 
biolo, l'entrepreneur italien qui a 
succédé au Britannique Adrian 
Paulen à la présidence de la Fédé- 
ration internationale d’athlétisme, 


s'est employé à corriger cette ano- 
malie. 

La capitale de la Finlande a été 
préférée à Stuttgart pour organi- 
ser les premiers championnats du 
monde. Choix judicieux car 
l’athlétisme est quasiment une re- 
ligion au pays des mille lacs qui a 
une véritable vénération pour les 
- Dieux du stade ». Une statue de 
bronze immortalise l'envolée aé- 
rienne de Paavo Nurmi qui gagna 
les jeux olympiques de 1920. 1924 
et 1928 (neuf médailles d’or et 
trois d’argent) et détint tous les 
records du monde de demi-fond. 
C'est ainsi que de son piédestal, le 
plus grand coureur de l'entre- 
deux guerres paraît regarder l’es- 
planade et l'arène où les comman- 
ditaires des premiers 
championnats du monde ont 
dressé leur estrade et tendu leur 
calicot avant l'entrée en action 
des champions. Un symbole ! 
Nurmi, qui avait été banni de la 
Fédération d'athlétisme pour fait 
de professionnalisme - tout 
comme le Français Jules Ladou- 
mègue dans les années trente - 
semble en effet être le premier 
spectateur des championnats de 
l’athlétisme nouveau. 

ALAIN G1RAUDO. 

(Lire la suite page 7. J 
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la confiance absolue . de Moscou. 
Car. pendant r occupation de la 
Yougoslavie, Kopinitch avait dirigé 
un centre de rensagnemants du 
Komintem, doté notamment d'un, 
puissant poste émetteur-récepteur 
de T.S.F. installé par Tito A Zagreb, 
dans le plus profond secret et avec, 
les fonds de la centrale du commur 
nisme international. Il avait à sa 
disposition un vaste réseau d'infor- 
mateurs en Yougoslavie, mais éga- 
lement à Vienne et à Berlin, i 
r état-major de Hitler. Son centre 
émit en liaison avec les partie cocn- 
mu restes autrichien, italien, suisse, 
grec, bulgare et hongrois, dont les 
émissaires apportaient A Zagreb 
diverses informations que Kopinitch 
transmettait' à Moscou* 

Kopinitch vit à présent paisfcte- 
ment en retraité (tans une ville du 
Gttorel edrigtique. H a livré une par- 
tie de ses souvenirs et de se docu- 
mentation à un journaliste et 


bord d'un sous-marin de la flotte 
yougoslave avant la guerre. C'est IA 
qu’il épouse les idées de la révolu- 
tion russe et forme une première 
cellule communiste. En 1934, on le 
retrouve A Moscou A fc université 
des minorités nationales de l'Occi- 
dent » ;en 1936, en Espagne, dans 
la marine républicaine, en coopéra-, 
tion étroite avec des officiers 
russes ; en 1937. â Paris, en tant 
qu'attaché militaire adjoint da la 
république espagnole, puis de nou- 
veau en Espagne et ensuite A Mos- 
cou. .11 voyage A travers l'Europe 
sous de faux noms et nvec de faux 
passeports qui lui sont délivrés par 
le Komintem. 

Parmi les événements de cette 
période, R en est un qui suscite de 
vîvbs réactions de le part de la 
presse. En 1937, Kopinitch est A 
(Moscou. Le Komintem est mécon- 
tent du parti yougoslave, et Tito/ 
qui sa trouva, lui aussi, A Moscou, 


En 1943, Tito et Kopinitch sont 
A Zagreb. Ce dernier, 'arrivé de 
Moscou, est accompagné d'uns 
communiste grecque spécialiste de 
la radio. Tito achète une maison et 
Kopinitch en fait te centre de ren- 
seignements du Komintem, où B 
déploiera une grande activité. A 
peu prite an. même temps, un cer- 
tain. Ivan Antonov, dt Srebrenjak, 
qui fut * le chef des services de ren- 
seignements soviétiques A Paris ». 
installe dans une autre maison un 
centre semblable travaillant lui, 
pour l’aimée rouge. Au début de 
1942, les Allemands découvrent 


Srebrenjak, avec un * tas de napo- 
léons et de' dollars » ’ dissimulés 


dans son jardin. Srebrenjak. est exé-: 
cuté et Kopinitch est alors chargé 
des deux services, à le fois. Grâce, i 
ses .agents, parmi lesquels figurent 
des fonctionnaires de te Gestapo et 
des officiers de la Wehrmacht, des 
policiers et des militaires de l'Etat 
indépendant croate formé en 1941 


les 'remer cie m en ts du commande- 
ment britannique. A maintes 
reprises, Kopinitch avertit les parti- 
sans des intentions des Allemands 
et des ouetachis et révèle des 
détails sur ta comportement de 
nombreuses personnes qui auraient 
joué un •ifitedétamilriant dans des 
événements restés à ce jour inexpli- 
qués. Le lecteur se trouve face à 
uns formidable organisation 
d'agents de renseignement doubles 
voire' triples, disposant de fonda, 
d'imprimeries, de postes de radio, 
de'logements clandestins et dont 
les fils remontent à Moscou. 

i . 

L’Enigme Kopinhch fournit 
maints détails sur les dissensions 
Oui au début de la guêtre avaient 
opposé A Zagreb les dirigeants du 
parti, s'accusant réciproquement 
d'e espionnage au profit, des fas- 
cistes K Ainsi qu'une documenta-, 
tion médfta'siir Hebrang, ce secré- 


f Pour répondra à une demanda 
soviétique faite à Tito », H est 
nommé attaché commensal auprès 
de l'ambassade de Yougoslavie en 
Turque. Sa principal* tâche est 
cependant de recueillir des informa^ 
tkms sur r installation dans es pays 
de radars américains. A Istanbul. B 
monta urr nouveatrréssau-, d'espion- 
nage, tfavaSfe avec des agents 
soviétiques, dont Tua — un général 
russe, — un ancien compagnon .de 
te guerre d'Espagne, lut révèle, dès 
l'automne 1947, l'Intention de 
Staline da s’attaquer au parti you-. 
goslave. Il avertit Tito de ne pas se 
rendre .A ta’ prochaine réunion Ai 
Kominform parce qu'il sera 
* fiquhté i~. ' 

Kopinitch se serait rendu f fa mée 
da mi ere dans te capitale soviétique 

et aurait été raçu A «acta- occasion, 
on. ne sait A quel titra, par l'un des 
principaux dirigeants de rULFLS.S. 

- PAUL YANKOVrrCH. 
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deM.ïasserArafat. 

. i- .+ -i’ \ ^ ■ *■.■ 

M. Yasser Araiai a quelque 
raison d’être satisfait de ta ré»?' 
nion dû conseif. central de 
FOJ-P, qrf‘> dôs sês trayaux 
le. Ktthcdl 5, août à TÉis. Le 
fait même quTI aii pu râsseinUer 
soixante-dix-neuf, des qnatre- 
vùfgt'W membres de cet orgar 


— ua « 


RÿEésa^ûxt 


dkmies 'pate»||ènKS —.est- 
soi, nn sôcoès. Qu’il ait rêussi à 
faire inscrire 2 l’ordre du jourla 
question dé son', expulsion, ; én 
juin denner, de Damas — msîlgré' 
les réticences de lai plupart des 
dëlinSs, üroniUes i une politi- 
que it'':tipaisea»*tï«: 2 l’égard dè'ta 

ar* 9 - * ^ . 


Troisième tour de .force,, le pré- 
sideot-de l’iOX-| > . a su dégager, 
un cooseB^uSrqtu ue hd est pas 


L i y .. 


— Le cttanMnqnérfiBal .Caîsaot 
état des travaux et des décisions 
du conseil central devait être dif- 
fusé dans la journée du «m«wx« | 
mais on savait dès vendredi soir 
qu’me commission- de « beats of- 
fices »? plus étoffée que celle 
dêj2 existante, sera chargée de 
récoucüllier les « frères .en-. 
Demis* dit Fath ainsi -que. cette 
dernière, ta pnncipale orgairisa- 
tkm de rOXlP^ avec la Syrie. 
Au . total, les mutins dans la 
plaine Jkukdse îlé ta JEfekâa pa- 
raissent plus isofis que jamais 
dans 'l’arène palestinienne," 
tandis que’, le conseil central 
conforte la représentat i vité et ta 
légitimité de M- Yasser Arafat à 
ta têtedè ÎIOJLP^ 

Ce dernier n'a pas ponitâiit 
modifié (Fun iota les poisiitions 
qui smit les siemKs depuis lé dé- 
bat de ta crise. JQ a emporté 
radbésioü de rassemblée en in- 
sistant, veodredS soir, saiir deux 
« principes immuables * i iSmiti 
de raL.P. et. Findépendaucê de; 
son 1 pouvoir de déebiou, face à 
toutes' les. jmitsançés exté- 
rieures, la Syife cmnprisè. D a," 
certes, mis lés fortnés. Laissant 
à soi fidüe J coupapioi, Àtioa 
Iyàd, le soin de' prendre dotas- 
ment à partie la Répubteiae bas- 
siste . que cefui-di a accusée 
d’avoir soutenu « le putsch * des 
dissidents, 2 b plus grande sa- 
tisfaction d’Israël et des Etats- 
17ns, M. Yasser Arafat s’est 
contenté, pour sa part, de 
s’ « inquiéter » des échangés 
syro-américams, qui lui parais- 
sent suspects. Mais U a mis plu- 
tôt Faccent sur Favenir, sur ta 
nécessité impérieuse de conclure 
mm « alliance stratégique » en- 
tre FOJLP. et la Syrie qui, a-t-il 
«fit, « se tiennent côte 2 côte 
dans la même tranchée 1 face 2 
Fennend commun ». Telle a tou- 
jours été sou^ opinion encore 
qu’il tient le président - Assad 
pour respossaUe de là, détério- 
ration de$ relations entre les 
deux partenaires. Quant 2 son 
expulsion de Damas, M.- Arafat 
a habilement évité «Fmutiles po- 
lémiques en déclarant qn’d u’en 
faisait pas « une affaire de di- 
gnité personnelle » w - 

Restait 2 évacuer -une .ques- 
tion encore pins défiçate dans ta 
mesure . où elle concerne .tontes 
les organisations de FO.L.P-, le 
Fatfa comprise MM. Georges 
Habacbe et Nayef Hawatmeh, 
secrétaires généraux respective- 
ment du Front populaire et du 
Front démoerrâque, insistaient 
depuis le début de la crise, et 
Font répété au cours dès débats 
au conseil central, que Pune des 
principales causes de ta mutine- 
rie résidait dans le «pouvoir 
personnel » qu’exerçait M. Yas- 
ser Arafat tant au- sein de sa 
propre organisation qu’2 b' tête 
de rO.L.P. Les deux dirigeants 

— sunh . ea. tek.|m..calviis 
membres de la direction du Fath 

— estiment qu’il faudrait procé- 
der sans tanler & une « démo- 
cratisation » qui consoliderait la 
cohésion de ta centrale des fe- 
dayin. 

Grand seigneur, M. Yasser 
Arafat s'est rallié volontiers 2 
cette thèse et a avalisé des déci- 
sions, tenue» secrètes pour l’ins- 
tant, qui ont fait dire à 
M. Georges Habacbe, à l’issue 
de la réunion du conseil central, 
qu’a quittait Tunis « totalement 
satisfait » des résultats de ta 
rencontre— ' 


Cinq attentats, ont fait pins de vingt morts 
ètiüitô cinquantaine de blessés 


Là démocratie nigériane à l’épreuve 


; Tandis que le médiateur amérir 
caia,; M. Robert ■ McFariane, pour, 
snrt .sqs entretiens à JérusaienÇ à 
Beyrouth et — à partir de ce samedi 
6 août - “à" Damas, trois attentatsi, 
dont deux mcunrieis, se sont pro- 
duis Vendredi notamment i Tripoli, 
Beyrouth et Salda, témoignant de la 
leâte détérioratioo de la nidation au 

libàiL -■ 

a a 

' 1 A Tripofi^ le bilan de l’explosion 
d’une voiture piégée aux portes 
d’une mosquée s’ést établi & dix-neuf 
morts, et à une quarantaine de 
blessés (nos dernières éditions du 
6 août) . Le quartier de la métropole 
septentrionale du Liban qui a été le 
théâtre du drame est peuplé de par- 
tisans de la Syrie. 

À Beyrouth, c’est dans le quartier 
chrétien d’Abou-Roumaueh qu’une 
charge explosive a tué, vendredi, 
une jeune fEDe de dix-sept ans et 


blessé cinq personnes. L’immeuble 
dans lequel a été déposé le colis 
piégé s’est partiellement effondré. 

A Salda, toujours vendredi, ce 
sont les autorités gouvernementales 
qui paraissaient être, visées par. une 
explosion i l’intérieur d’un commis- 
sariat de police. Une pammille 
venUe sur 1 les lieux a été mitraillée 
par des inconhus qui ont pris la 
fuite. Aucune victime n’est à déplo- 
rer. 

Samedi matin, une voilure piégée 
dans le village d’Arbaniyeh, situé 
sur une hauteur à l’est de Beyrouth, 
et contrôlé par les forces syriennes, a 
fait - selon la radio phalangiste - 
trois morts et un blessé. A peu prés à 
la même heure, une bombe lancée 
sur un poste d’observation de 
l’armée libanaise, proche de 
^ambassade de France, a blessé un 
passant. — (A.F.P., Reuter, A.P. ) 


Insolite manifestation 
d’opposition à Téhéran 


Evénement sans précédent 
depuis ia révolution, une mani- 
festation pacifique contre te tê- 
. aime de la République islamique 
1 d'Iran s'est déroulée à Téhéran le 
vendredi 5 août Le défi a pris la 
forme' d* un défilé de voitures cir- 
culant dans tes beaux quartiers 
de ta capitale. 


. .L’ Agence France-Presse rap- 
porte 'que trois radios d'opposi- 
tion, émettant à partir du terri- 
toire irakien, . avait appelé la - 
population à manifester i l’occa- 
sion de l'anniversaire de la 
Constitution monarchiste de 
'1907, qui -avait été Inspirée pair 
celte dé -Belgique. ' 

- ■ Ce sont' d éàr membres 'des 


« islamique » — foulard, tablier, 
— portaient' leurs bijoux et un lé- 
ger maquillage, contraire aux rè- 
gles « islamiques » fixées par les 
autorités. 

Cette ma n i f es t a t i on symboli- 
que des t taghoutis » (terme que 
tes partisans' 1 de - l'imam Kho- 
îriBiny utffisent pour désigner la 
bourgeoisie contre- révolution- 
naire) n’a pas été suivie dans tes 
quartiers populaires du centre et 
du sud de la trille. 


. aasses moye nn es ou atsees qui, 
1 en famille, ’orit* abonné lès ar- 
tètes dè' Is partie septentrionale 
de Téhéran, provoquant des em- 
boutebages insoBtes car, en ce 
jour.de congé, hebdomadaire, le 
. trafic est généralement très fai- 
. ble. «.C'est uns manifosiatipn m, 
ont déclaré nombre d'automobi^ 
listes au représentant de l'A.F.P.' 
Des sourires compGces étaient 
échangés d'une voiture à l'autre, 
alors que tes femmes, en tenue 


. En fin de matinée, tes forces 
de Tordre — police, comités isla- 
miques et . gardiens de la révolu- 
tion — ont convergé vers te nord 
de Téhéran pour « rég ter-là circu- 
lation , . . 

Simultanément, le chef de 
l'Etat, l'hodjatoleslam Ali Kha- 
menei annonçait à des dizaines 
de mBbers de fidèles, au cours, de 
la prière du vendredi, que l'année 
islamique avait reconquis te mont 
Kermand qui surplombe la yüle- 
garnison irakienne de Hadj- 
Omran, déjà occupée par les 
forces de Téhéran. Le gouverne- 
ment de Bagdad a admis te recul 
de ses troupes dans cette région. 


Pour ta deuxième fois après 
treize années de pouvoir militaire, 
le Nlgéria connaît ta difficile, 
mais cruciale, 'aventure d’élec- 
tions générales. Le samedi 6 août, 
63 millions d’électeurs - chiffre 
officiel, très controversé dans un 
pays dont la population est éva- 
luée à 83 millions d’habitants - 
votent pour élire nn nouveau pré- 
sident. Pendant les quatre se- 
maines qui suivront, il leur faudra 
choisir, tour à tour, des sénateurs, 
des gouverneurs, des représen- 
tants et des élus locaux. 

Si le président sortant, M. Sha- 
gari, élu une première fois en 
1979, demeure favori, Q affronte 
quatre candidats, dont deux ne 
sont pas quantité négligeable, 
M. AzîJriwe, et, surtout, le chef 
Awolowo, qui avait obtenu 29,9 % 
des suffrages voilà quatre ans, 
contre 33,7 % au vainqneur. En 
règle plus générale, du bon dérou- 
tement de cette épreuve électorale 
et de ta victoire de M. Shagari dé- 
pend sans doute l’avenir du pays 
1e plus peuplé d’Afrique noire et 
dont les finances — autrefois très 
prospères grâce au pétrole — sont, 
depuis un an, en piteux état. 

Par 1e poids de son peuplement 
et on enrichissement très inégale- 
ment réparti mais fabuleux, 1e Ni- 
géria s’est imposé au sud du Sa- 
hara, dans tes années 70. 11 se 
trouvait au-dessus de ta mêlée, no- 
tamment au sein du mouvement 
panafricain, et projetait l’image 
d’un « Far- West » noir au déve- 
loppement sans doute anarchique 
mais sans réelles limites. 

Mais 1e Nigéria avait réussi à 
surmonter deux difficultés de 
taille : d’abord, ia sécession du 
Biafrà et, par ta suite, ta remise 
du pouvoir par tes militaires à des 
autorités élues. U en connaît une 
troisième aujourd'hui : ta mévente 
du pétiole - produit sur lequel 1e 
gouvernement a trop généreuse- 
ment misé - plonge ta fédération 
dans une récession qui ne facilite 
sûrement pas un jeu démocrati- 
que complexe et menace des équi- 
libres bien précaires entre des eth- 
nies qui ont du mai à cohabiter. 


Le négociateur américain fait état 
d’une certaine « souplesse » soviétique 
aùx négociations ST ART de Genève 


M. Edward Rowny, n é g o c i ateur 
américain aux conversations 
ST ART de Genève sur la réduction 
des armes stratégiques, a déclaré 
vendredi 5 août que, comme les 
Etats-Unis, l’U.R.S.S. v a fait 
preuve de spuplesse », ce qui a 
permis d’« avancer » au cours de la 
dernière session des négociations qui 
s’est achevée mardi 2 août 11 a 
confirmé à Washington, -à, l'issue 
d’un en tr et ien avec M. Reagan, que 
TU.R-S.S. avait détaillé de nouvelles 
propositions au.'cours de ce tt e ces- 
sion, qu’il a présentée comme « la 
plus significative Jusqu’à prisent ». 
M. Rowny doit retourner à Genève 
le 4 octobre. Il a cependant laissé 
entendre - qu’il n’attendait pas de 
• réel mouvement » dans les négo- 
ciations START avant un accord 
dans tes négociations distinctes sur 
les euromissiles. L’OTAN doit com- 
mencer en décembre te dépkxement 
des Perehing-2 et missiles de' croi- 
sière en l’absence d’un accord à 


u 

Interrogé sur les dernières propos 
strions soviétiques, M. Rowny a af- 
firmé que les Soviétiques * ont 
donné le détail de limites catégo- 
rielles qui sont plutôt dans la trame 
de SALT-2 ». l’accord signé en 
1979; * Cela n’entrainerait pas une 

m 

m 

m La deuxième Journée de ta . vi- 
site officielle à La Havane du minis- 
tre français des relations exté- 
rieures, M. Claude Cheysson, a été 
marquée vendredi 5 août par un en- 
tretien de près de quatre heures avec 
M. Fidel Castro qui a repris te soir 
au cours du' repas offert par la délé- 
gation française à ses hôtes, cubains. 
- [ Corresp.i 


réduction du potentiel de destruc- 
tion de l'arsenal de l'U.RS.S. ou du 
nombre de ses ogives nucléaires », 
a-t-il poursuivi. 

Selon des informations que 
M. Rowny n’a pas voulu confirmer, 
l’U.R-S.S. aurait proposé de limiter 
à mille deux cents le nombre de ses 
missiles intercontinentaux à tête 
multiple et de ses bombardiers stra- 
tégiques. Il a rappelé que la priorité 
pour les Etats-Unis est de parvenir à 
une réduction d’un tiers du nombre 
des ogives nucléaires dans chacun 
des arsenaux. Selon M. Rowny, 
FUJLS.S. a- reconnu qu’il n’est pas 
suffisant de limiter le nombre de 
vecteurs mais n’a pas avancé de pro- 
position chiffrée pour une réduction 
du nombre des ogives. 

Le négociateur américain a souli- 
gné que ta réduction du nombre 
d’ogives demeure T* élément cen- 
tral » de la position américaine et 
que Washington est déterminé à ré- 
duire à terme la puissance de des- 
truction de l’arsenal soviétique, qui, 
a-t-il dit, est » trois fois supérieure à 
celle de l’arsenal américain ». La 
* souplesse » dont a fait preuve 
HJ. R. S. S. porte sur des questions 
« importantes ». mais pas « cen- 
trales » par rapport aux préoccupa- 
tions américaines, a-t-il encore dé- 
claré. 

• A MOSCOU. M. Andropov a 
déclaré, le vendredi S août, que les 
négociations START de Genève 
étaient » pratiquement au point 
mort ». « Les peuples d’Europe se 
trouvent confrontés à 'une situation 
très dangereuse qui menace la paix 
et leur avenir »,' a dit M.' Andropov, 
cité par l’agence Tass. 


D’autre part, le chef du parti et 
de l’Etat soviétiques a reçu, ven- 
dredi S août, à Moscou, M. Alvaro 
Cunhal, secrétaire général du parti 
communiste portugais. MM. Andro- 
pov et Cunhal ont estimé, selon 
Tass. que • les intérêts des peuples 
d’Europe et du monde exigent une 
riposte énergique à la politique 
agressive de l’Impérialisme améri- 
cain ». — {A. F. P. f 


• En dépit de certaines défail- 
lances manifestées au cours d'essais, 
te missile Pershing-2 fonctionnerait 
correctement dans 80 à 90 % des cas 
en temps de guerre, a affirmé, jeudi 
4 août, le sous-secrétaire américain 
à l’armée de terre, M. James Am- 
brose. - (A.F.P.) 


Pour l’instant, la campagne 
électorale engagée dès janvier a 
beau être agitée, elle n’a pas été 
trop violente puisque, dans un 
pays qui subit régulière ment de 
graves secousses (religieuses ou 
ethniques), elle n’a entraîné que 
ta mort de vingt à soixante per- 
sonnes. Les principaux candidats 
ont fourni un effort financier co- 
lossal pour gagner des suffrages, 
1e pouvoir affichant une tolérance 
assez étonnante, surtout en Afri- 
que, pour des oppositions qui ont 
eu parfois recours à l’insulte. La 
presse est demeurée libre, même 
quand Lagos a annoncé, ta se- 
maine passée, que les forces ar- 
mées étaient consignées. 


Un système présidentiel 

Le Nigéria a adopté un système 
présidentiel de type américain, avec 
de sérieux correctifs. Le président, 
dont le mandat est de quatre ans, 
doit ainsi recueillir, pour être élu au 
premier tour de scrutin, non seule- 
ment la majorité relative des suf- 
frages exprimés mais également 
25 % des voix dans les deux tiers des 
Etais de la fédération, soit dans 
douze Etats sur dix-neuf. 

Les candidats sont donc 
contraints d'élargir leur base ethni- 
que. Le N-P-N. (parti national du 
Nigéria) dù président Shagari est, 
avant tout, celui des musulmans 
Haoussa et Fulami du Nord. 
L'U.P.N. (Parti de l'unité du Nigé- 
ria) s’appuie, avant tout, sur les Ibos 
du Sud-Est «i majorité favorables à 
son candidat, l'ancien président Azi- 
ltiwe. Quant & M. Awolowo, son as- 
sise est solide, surtout chez les Yo- 
roubas chrétiens de l’Ouest- Tous 
doivent tenter de grignoter l’élccto 
cat - ou, plus exactement, les clien- 
tèles — du voisin. 

Ce schéma sans doute cari cat a rai 
explique, en partie, l’intensité de ta 
campagne et, surtout, la crainte de 
troubles avant 1e vote de ce samedi. 
Les électeurs se rendront dans quel- 
que deux cent mille bureaux placés 
sous le contrôle des quatre-vingt-dix 
mille policiers - tous mobilisés — du 
pays. 

Le président Shagari aurait pu 
être jugé, avant tout, sur 1e maigre 


bilan de son mandai. Les chutes 
considérables des recettes du pétrole 
ont fait virer la balance commer- 
ciale au rouge : très largement béné- 
ficiaire en 1980 (II milliards de dol- 
lars), elle accuse aujourd'hui un 
déficit évalué à 8 milliards de dol- 
lars. Le gouvernement a lancé, l’an 
dernier, un plan d’austérité qui a 
frappé de plein fouet une industrie 
choyée pendant plusieurs an n â çp au 
détriment de l'agriculture. 

Le Nigéria se trouve aujourd’hui 
dans la situation inconfortable d'un 
pays sans réserves de devises, dont 
l’industrie est à moitié paralysée et 
qui, d'exportateur, est devenu im- 
portateur de produits alimentaires. 
La mise en route d'une « révolution 
verte » et l'expulsion - dramatique 
— en janvier d’un million de travail- 
leurs étrangers en situation illégale 
n’oM pas permis jusqu'ici de redres- 
ser la barre tout en ternissant — 
dans le cas de la deuxième mesure — 
l’image de marque du «géant de 
l’Afrique noire ». 

Mais, curieusement, 1e président 
Shagari ne sera pas jugé sur un bilan 
négatif (dont il ne porte pas, il faut 
le souligner, toute la responsabilité). 
Les électeurs se déterminent plus 
par solidarité ethnique que par choix 
idéologique - les principaux candi- 
dats demeurant partisans de ia libre 
entreprise. Les écarts, dans les résul- 
tats, dépendront aussi des marchan- 
dages de voix. La corruption, en ef- 
fet, est assez généralisée pour que 
l’opposition ne puisse pas accuser 
l’administration d’en avoir l’apa- 
nage. 

Une alliance électorale Awolowo- 
Azikjwe aurait pu mettre sérieuse- 
ment en danger M. Shagari, mais les 
deux hommes ne sont pas parvenus à 
s'entendre. A moins de graves inci- 
dents, ou d’un retournement de der- 
nière heure, te présidera sortant de- 
vrait l’emporter avec une avance 
assez oonfortable pour liii permettre 
de rejeter toute accusation de 
fraude. En cas de résultat serré — 
ou, a fortiori, d'échec de ta coalition 
actuellement au pouvoir, — ta démo- 
cratie nigériane risquerait d’en souf- 
frir sérieusement car les militaires se 
sentiraient alors dans l’obligation 
d'intervenir pour assurer l'ordre pu- 
blic et, peut-être, la direction de 
l’Eta L 

J.-C. POMONTL 


APRÈS LE COUP D’ÉTAT EN HAUTE-VOLTA 

Le capitaine Sankara se défend d’être 
« un pion du colonel Kadhafi » 


Le calme régnait, vendredi 
5 août,, à Ouagadougou après le 
coup d’Etat réussi, la nuit précé- 
dente, par le capitaine Sankara et 
les paracommandos venus de Po, à 
165 kilomètres au sud de la capitale. 
Le couvre-feu n'a été maintenu que 
quelques heures. Le bilan provisoire 
des combats s'établissait toujours à 
cinq tués (trois civils et deux mili- 
taires). Les six ressortissants fran- 
çais blessés, dont un enfant de qua- 
tre ans, ont été évacués, par l’armée 
française, sur un hôpital de Dakar. 

Le commandant Ouedraogo, an- 
cien chef de l’Etat, et certains de ses 
collaborateurs ont été placés en rési- 
dence surveillée pour « leur sécu- 
rité ». Des centaines de jeunes gens 
ont fêté, vendredi matin, dans les 
nie de Ouagadougou, la victoire du 
capitaine Sankara, dont les para- 


ZTIkJWoisde 

diplomatique 

~~~ du mois d'août : 

Israël : pragmatisme oblige 

par Ignacio KJich 

Suite de l'enquête sur la dispersion nazie 
dans ie tiers-monde 

La Birmanie, un Eldorado encore 

sous-exploité 

Quand le Brésil doit réinventer 

la démocratie 


Israël 


commandos ont été appuyés par des 
sous-officiers de ta gendarmerie, 
ainsi que par des avions ei des héli- 
coptères die l’escadrille nationale. La 
garnison de Bobo-Dioulasso, 
deuxième ville du pays, se serait ra- 
pidement ralliée aux putschistes, 
dont les chefs sont, outre le capi- 
taine Sankara, 1e commandant Lio- 
gani et les capitaines Compaore 
(commandant de la base de Po) et 
Henri Zongo. 

• Nous présenter comme des 
pions du colonel Kadhafi est aller 
trop vile en besogne -, a déclaré ven- 
dredi 1e capitaine Sankara sur les 
ondes de Radio-France internatio- 
nale. Il a souhaité - plus de compré- 
hension et de futures rencontres » 
avec les autorités françaises. 

Pour sa part, l’agence libyenne de 
presse Jana s’est félicitée vendredi 
du « soulèvement révolutionnaire 
populaire • en Haute-Volta, esti- 
mant que la population voit dans le 
capitaine Sankara • l’homme qui 
mènera la révolution populaire au 
progrès et libérera le peuple voltaï- 
que des séquelles de la réaction et 
de l'Impérialisme ». L’agence Tass, 
de son côté, écrit que 1e jeune offi- 
cier avait été révoqué de son poste 
de premier ministre en mai, • au 
grand regret des militaires, des étu- 
diants et d'autres couches de ta po- 
pulation ». 

Le coup d’Etat semble, en revan- 
che, susciter une vive inquiétude 
dans les milieux officiels de Côte- 
d’Ivoire, Etat frontalier de la Haute- 
Volta qui accueille plus d’un million 
de travailleurs voitar- 
ques. — f A.FJ Reuter.) 
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est en général donnée, hors du 
inonde des sympathisants, à cer- 
tains journalistes de » pays capi- 
talistes amis ». catégorie dans 
laquelle les autorités locales clas- 
sent la France depuis le 10 mai 
1981. Il est clair aussi que de nou- 
velles têtes ont la préférence sur 
les vieux habitués de la scène 
indochinoise, et qu'à cet égard un 
deuxième voyage est plus difficile 


■ « Nous ne trouvons aucune 
trace de votre dossier ; pourriez- 
vous renouveler - votre 
demande ? » N'insistez pas outre 
mesure, vous plaideriez une cause 
perdue. 

- Nous avons beaucoup de 
demandes à satisfaire : il faut 
attendre votre tour. - Sachez que, 
sauf imprévu, personne ne s'avi- 
sera de « déterrer » votre dossier. 


Dessin dé FRANCHI NI 


« Nous sommes dans l'impos- 
sibilité de. vous recevoir pour le 
moment, faute de chambres 
d'kôtei- disponibles. » Prenez 
votre mal en patience : les circons- 
tances ne permettent pas encore 
d 'honorer votre demande. 


• Laissez-nous le temps de pré- 
parer. votre programme on ne 
peut tout de même pas vous abat i- 
donner à vous-même. » Ayez 
confiance, le principe de votre 
visite est acquis. 

« Je n'y. vois pour ma pan 
aucune objection, mais c’.est le 


votre séjour, mais vous savez ' ce 
Que c’est, la paperasserie ét là 
bureaucratie. » ‘ Ne vous y trom- 
pez pas, 0 s'agit souvent d'une 
lenteur calculée, destinée à* 
domestiquer vos ardeurs intem- 
pestives: ;* 'J " 

« Nous rtgreitohs Que. les auto- 
rités . provinciales compliquent 
votre voyage : malheureusement, 
nous n’y sommes pour rien, elles 


■ sécurité à cent "pour cent ■ rs*tt y 
. avait le moindre incident vous en 
feriez des gorges chaudes. » 
Attention au qüWdiraAt-oih- ■- 

■* ’* Vous avez eu une journée tris 
fatigante : demain, on se lève tôt 
et te . programme est chargé. Ait 
lieu de sortir en ville; vous avez 
intérêt à aller bous couàker. * 
Bonne nuit les. petits curieux... 

JACQUES DEBARItni. , 
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L’île de Man : près de la reine 
et loin du fisc... 


■ ■Vf . 


B existe en mer d'Irlande. .,- 
uneSsautonoine dçtéo 
d'un antique Parlement 
et ne voulant connaître 
à Londres 

que fa seule reine Elizabeth. 
Mais la grande affaire 
des Mannois, c'est de tenir 
le fisc britannique à distance. 
Us y parviendraient 
plus aisément 
si leurs banques 
ne commençaient pas 
à battre do Faite. . 


Ci force et ^ ^ De notre envoyé spécial 
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Douglas (Éé iie Man). - Le 
petit train à voie étroite cahote à 
30 Idkjniètres/heure à travers les 
coUinea, de Douglas vers Castle- 
town» l’ancienne capitale. La lo- 
comotive à vapeur a reçu un ré-' 
cent coup de peinture, mais une 
plaque atteste' son origine : Man- 
chester 1870. Sur la promenade 
du front de mer, à Douglas, les 
tramways tirés par des chevaux 
ont fêté leur centenaire en 1980. 
Et chaque 5 juillet, depuis un 
millier d’anuées. le Parlement — 
ou Tynwaid (du vilông Thing 


crire les dégâts. Début 1982, la 
Saving and InvcStment Bank 
était en cessation de paiement. 
Le gouvernement était prêt à 
faire un effort pour la renflouer, 
mais il ne s’agismit pas seule- 
ment d’un problème passager de 
trésorerie. Quelques mois plus 
tard, one autre banque s'écrou- 
lait : Tlnteraational Finance and 
Trust Company faisait subir à 
quelques centaines de petits dé- 
posants une perte globale de 
20 m iTlions de livres. La crédibi- 
lité de iHe de Man en tant que 
place finan cière internationale 
était mise à rude épreuve. En ces 
temps de crise, même les paradis 
fiscaux ne sont pas épargnés. 

Le gouvernement de Douglas 
a essayé de colmater la brèche. 
Dans ce microcosme où la House 
of Keys — sorte de Chambre des 
communes — de vingt-quatre 
membres ne connaît ni majorité 
ni opposition, l'affaire a pris une 
dimension politique incongrue. 
La presse locale estimait que 
seule une enquête publique sur 
les éventuelles erreurs du gou- 
vernement pouvait rétablir la 
confiance. Les malheureux 
créanciers des deux banques en 
déconfiture allaient même 


Vôllr, champ de l’assemblée) — 
se réunit sur une colline «n pré- 
sence du lieutenant-gouverneur 
représentant la reine d’Angle^ 
terre et de- tous les notables de 
Pîle vêtus de costumes cha- 
marrés, pour proclamer, en 
manr et en an g lais , les. nouvelles 
lois. 

Les impôts 
qui n'existent pas 

Ltle de Man se flatte de pos- 
séder l’un des plus vieux Parle- 
ments du monde, dont l'exis- 
tence ne fut interrompue ni par 
des guerres ni par des révolu- 
tions. Cette passion de l’histoire, 
cette attention portée aux choses 
anciennes, que le tourisme a sans 
doute encouragées, feraient vite 
classer cette petite île de 
soixante mille habitants, perdue 
«fans la mer d'Irlande, autonome 
par rapport au Royaume-Uni et 
fi ère de l’être, au rang des ar- 
chaïsmes. Erreur. Les Mannois 
n'ont pas à rougir de leur his- 
toire: n*ont-Qs pas été les pre- 
miers à accorder aux femmes le 
droit de vote à des élections par- 
lementaires, dès 1881 ? Au- 
jourd’hui, nie n’est pas seule- 
ment us État miniature oh les 
touristes viennent retrouver les 
délices d’un mode de vie su- 
ranné. C’est, d’abord, une place 
financière internationale - les 
Mannois n’aiment pas le label de 
« paradis fiscal », même s’ils ne 
peuvent pas se plaindre de crou- 
ler sous les impôts. Certes ffle 
n’est pas aussi connue dans cette 
fonction que ses rivales anglo- 
normandes, maïs elle ne se trou- 
vait pas mai de ne pas trop faire 
parler d'elle, jusqu’au jour où le 
malheur est arrivé. Les autorités 
ont d'abord cru pouvoir circons/. 


jusqu’à poursuivre en justice les 
autorités, coupables, selon eux, 
de négligence. 

Les ÿommes politiques insu- 
laires découvrent en effet un peu 
tard que, comme le dit le doc- 
teur Mann, chirurgien à Douglas 
et minis tre dés finances, « mieux 
vaut une croissance modérée 
avec des contrôles «trieur que ra- 
pide grâce au laxisme ». Quand, 
dans les années 60, ils avaient 
voulu attirer les banques, les so- 
ciétés' financières et les compa- 
gnies d’assurances, ils ne 
s’étaient pas montrés très regar- 
dants. Traditionnellement vouée 
à l'agriculture et au tourisme, 
nie était en déclin. Le revenu 
national baissait, la population 
diminuai t, les jeunes partaient. 
En 1830, la Steaxn Packet Com- 
pany avait ouvert la ligne mari- 
time régulière entre Liverpooi et 
Douglas, qu’elle exploite encore 
aujourd’hui, mais les touristes 
venus des centres industriels bri- 
tanniques, qui dès la fin du siècle 
dernier avaient fait la richesse de 
nie, préféraient depuis la fin de 
la guerre les voyages organisés 
vers l’Europe du Sud. 

L'avenir est à la finance. Un 
taux unique d'impôt est institué 
à 20 %, une vieille loi sur l’usure 
est abolie ainsi que le prélève- 
ment sur les intérêts versés aux 
nou-résidents. « II. est plus éclai- 
rant d’énumérer les impôts qui 
n’existent pas », dit M. Dawson, 
trésorier de lTle : pas d’impôt sur 
les sociétés, sur le capital, les 
grandes fortunes,- pas de droits 
de succession, etc. Le résultat est 
à la hauteur des espérances : une 
cinquantaine de banques, dont 
certaines sont les filiales de 
grands établissements britanni- 
ques, s’installent - voisinage 
symbolique ? — dans les rues de 


Douglas jouxtant te Parlement, 
suivies d’une quarantaine de so- 
ciétés financières et d’une ving- 
taine de sociétés d’assurances. 
En dix ans, les profits des ban- 
ques se sont multipliés par huit, 
contre deux et demi pour le re- 
venu national. Les dépôts, qui at- 
teignent aujourd'hui 1,2 milliard 
de livres, ont triplé depuis 1979, 
alors qu’ils n'augmentaient que 
de 70 % en Grande-Bretagne. Le 
fisc anglais n'est pas habilité à 
mettre son nez dwn< les comptes 
ouverts sur l*He. et comme la cir- 
culation des capitaux entre le 
Royaume-Uni et Man est libre... 

Les autorités s'avisent, certes, 
qu’un minim um de contrôles est 
indispensable. En 197S, le Ban- 
king Act subordonne l'ouverture 
d’un établissement à l'obtention 
d'une licence et fixe quelques rè- 
gles élémentaires de bonne ges- 
tion, renforcées au lendemain de 
la première faillite. Avant même 
cet * accident», insiste le doc- 
teur Mann, le gouvernement 
avait refusé des licences à des 
petites, banques ne bénéficiant 
pas du soutien d’institutions 
d'envergure internationale. Ces 
bonnes intentions n'ont guère été 
suivies d'effets, car l’administra- 
tion mannoîse ne disposait pas 




Dessin de SERGUEI. 


du personnel nécessaire pour 
faire respecter les règlements ni 
pour exploiter les données comp- 
tables dorénavant exigées des 
banques : « Il était plus facile 
d’obtenir une licence pour ouvrir 
une banque qu’une autorisation 
pour vendre des glaces sur la 
promenade », a lancé un petit in- 
dustriel de Birmingham à l’as- 
semblée générale des déposants 
d'une banque en faillite. 

Aux grands maux les grands 
remèdes. Le gouvernement man- 
nois a publié dans les journaux, 
britanniques une offre d'emploi 


pour le recrutement d'un inspec- 
teur des finances ayant la charge 
de contrôler les banques. Mal- 
heureusement, le salaire offert, 
confortable selon les normes lo- 
cales, mais modeste pour le 
Royaume-Uni, n’a attiré aucun 
candidat sérieux. Les autorités 
ont fait appel à deux hauts fonc- 
tionnaires de la Banque d’Angle- 
terre qui, pendant trois mois, ont 
examiné la situation du secteur 

financier et proposé des ré- 
formes. 

La mission de la Banque d’An- 
gleterre était strictement limitée 
et ses hauts fonctionnaires tenus 
au secret : pas question pour eux 
d'aller raconter au fisc britanni- 
que ce qu’ils auront appris sur 
certains comptes. La confiance 
implique aussi la discrétion. 

Une langue - 
pour soixante personnes 

Pour l'amour-propre national, 
c’est sans doute dur d'avoir été 
obligé de se retourner vers la 
puissance tutélaire britannique. 
Les partisans d'une indépen- 
dance totale ont beau être très 
minoritaires, et le manx une 
langue en voie de disparition — 
parlée seulement par une soixan- 
taine de personnes, — les habi- 
tants de nie tiennent à leur sta- 
tut particulier. « Man 
n’appartient pas et n’a Jamais 
appartenu au Royaume-Uni » : 
la phrase ouvre tout exposé sur 
lUe. Elle a son Parlement, son 
gouvernement, ses lois soumises 
à ratification royale ; elle frappe 
sa monnaie, qui a la même va- 
leur que la monnaie britannique. 
Occupée par les Vikmgs pendant 
quatre cents ans, elle a été bal- 
lottée entre les royaumes d’An- 
gleterre et d'Ecosse avant de de- 
venir, au dix-huitième siècle, une 
dépendance de la couronne bri- 
tannique. Elle ne reçoit aucune 
subvention du gouvernement de 
Londres mais verse au contraire 
une participation aux frais de la 
défense et de la représentation à 
l’étranger. 

Liée à la Grande-Bretagne par 
une union douanière, elle est as- 
sociée au Marché commun de- 
puis le 1“ janvier 1973, date de 
l'adhésion britannique. Elle ne 
verse rien au budget communau- 
taire et se flatte de ne rien en re- 
cevoir. Son gouvernement envi- 
sage de rompre la communauté 
monétaire avec le Royaume-Uni 
pour ne pas subir les consé- 
quences négatives d’un éventuel 
rétablissement du contrôle des 
changes, pour le cas ou un autre 
gouvernement arriverait au pou- 
voir à Londres. Malgré les petits 
incidents {fa parcours, sa voca- 
tion, c’est la libre circulation des 
capitaux, tout à fait conforme à 
sa tradition universelle : du plus 
haut sommet de Pile, le mont 
Snaefell (621 mètres), six 
royaumes s'offrent, affirme le 
dicton, à la contemplation : ceux 
d’Angleterre, d'Irlande, 
d’Êcosse, de Galles, de Man lui- 
même... et le royaume des cieux. 

DAMEL VERNET. 


A travers le monde 


Ghana 

SEIZE CONDAMNATIONS 
A MORT. — Accusés d'avoir es- 
sayé de renverser le gouverne- 
ment par la force eu juin der- 
nier, seize Ghanéens ont été 
condamnés à mort, jeudi 4 août, 
par le tribunal d'Accra. Trois 
seulement des seize accusés 
étaient présents à l’audience pu- 
blique. Les autres out été jugés 
par contumace. Un autre accusé 
a été condamné g dix ans de pri- 
son et quatre acquittements ont 
été prononcés faute de preuve. 
Les dirigeants de la tentative de 
coup d'Etat avorté du 19 juin 
— le lieutenant-colonel Ekow 
Bednnis. le lieutenant Kenneth 
Korah, le sergent Abdul Malik 
et le caporal Carlos Halibu Gyi- 
wah — figurent parmi les 
condamnés à mort. — ( Reuter : ) 


R. F. A. 

PRÉLUDE A L’AUTOMNE 
PACIFISTE. <- Plusieurs cen- 
taines de pacifistes s'apprêtent & 


perturber le plus vaste salon aé- 
rien d'Europe qui a lieu diman- 
che 7 août sur la base améri- 
caine de Ramstein. Après 
l'action spectaculaire de 
M. Schwalba-Hath, député éco- 
logique de Hesse, qui avait as- 
pergé de liquide rouge sang un 
militaire américain lors d'un 
cocktail, les Verts ont annoncé 
une série d’autres actions. Us 
ont appelé les contribuables à 
déduire de l'impôt dont ils sont 
redevables un tiers correspon- 
dant à la part des dépenses d'ar- 
mement. Us ont annoncé qu'un 
millier de personnes observe- 
raient, à partir de ce samedi, 
quatre jouis de jeûne par solida- 
rité avec les neuf personnes qui 
commencent une grève de la 
faim ülimitée à Bonn, Paris et 
Oakland. Enfin, plusieurs per- 
sonnalités, dont M. Heinrich Al- 
bertz, ancien bourgmestre de 
Berlin-Ouest, et les écrivains 
Heinrich BCli et Gumher Grass, 
ont annoncé qu'ils participe- 
raient au bkxnis de plusieurs 
bases américaines, prévu pour la 
fin de ce mois. - [A.F.P.. Reu- 
ter. UP1) 
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Etranger 


T urquîe 

Trois grévistes de la faim seraient morts 
dans une prison d'Istanbul 


Les détenus de Metris, principale 
prison milita ire d’Istanbul, ont mis 
fin jeudi 4 août à une grève de la 
faim c om m encée le 8 juillet. Le 
mouvement, qui regroupait au dé- 
part deux mille cinq cents prison- 
niers scion les parents des détenus, 
se poursuivait cependant vendredi 
dans d'autres prisons, à Istanbul et 
dans plusieurs autres villes. Selon les 
familles, trois prisonniers seraient 
morts à Metris et une soixantaine 
auraient été hospitalisés dans un 
état proche dn coma. 

Cet arrêt du mouvement auquel 
participait notamment M. Abdullah 
Basturfc, ancien président de la cen- 
trale syndicale interdite DISK, a 
surpris les parents des prisonniers. 
• Il a dû se passer quelque chose à 
Metris. Des cris ont été entendus 
dans la nuit de jeudi ». a déclaré 
l'un d'eux à l'AF.P. Depuis le début 
du mouvement, plusieurs parents 
qui tentaient d’obtenir des rensei- 
gnements aux abords des prisons ont 
été arrêtés. 

Le mouvement de soutien aux pri- 
sonniers turcs s'est cependant 
étendu dans plusieurs pays euro- 


péens. A Paris, une quinzaine de 
personnes de nationalité turque ont 
commencé une grève de la faim 
jeudi, devant l’église Saint-Merri 
dans le quatrième arrondissement. 
En Suisse, quatre-vingts Turcs ont 
engagé le même mouvement dans 
les villes de Bâle, Berne, Genève et 
Wintenhur. Au Danemark, une 
vingtaine de Turcs ont cessé de s'ali- 
menter depuis jeudi, et une manifes- 
tation de Danois a eu lieu devant 
l'ambassade de Turquie. Qua- 
tre cent cinquante personnes pour- 
suivent leur grève de la faim en Ré- 
publique fédérale où le mouvement 
de soutien a commencé. 

D'autre part, à Strasbourg, fa pré- 
sident de l'Assemblée parlementaire 
du Conseil de l'Europe, M. Karl Ah- 
rens, a lancé un appel urgent au chef 
de l'Etat turc pour que soit - allégé 
le son des prisonniers de conscience 
et sauvés ceux qui poursuivent la 
grève de la faim dans les prisons ». 
Les prisonniers réclament notam- 
ment l’arrêt des tortures, des pres- 
sions et des chantages et la suppres- 
sion des cellules d'isolement. 


Trois militaires reconnaissent être les auteurs 
de l'attentat de Fouron-ie-Comte 


De notre correspondant 


Bruxelles. — Trois militaires de 
métier — un sergent, un caporal et 
un soldat, - tous âgé de moins de 
vingt et un ans, ont reconnu, ven- 
dredi S août, être les auteurs de la 
fusillade contre les clients d’un bar 
de Fouron-ie-Comte, qui avait fait 
six blessés, dont l'un grièvement, 
dans la nuit du 29 au 30 juillet (le 
Monde du 2 août). Selon la police, 
ces hommes seraient - proches du 
V.M.O. ) (Vlaamse Militanien 
Orde), une organisation extrémiste 
flamande dissoute en mai dernier. 


Après une série d'expéditions du 
V.M.O. dans les Fourous (une en- 
clave francophone en territoire fla- 
mand), plusieurs actions en justice 
avaient été engagées contre l’organi- 
sation. et la cour d'appel de Gand 
avait finalement considéré que fa 
V.M.O. constituait une milice pri- 
vée. interdite par une loi de 1 934. 

Reste à savoir si les trois mili- 
taires ont agi de leur propre initia- 
tive. S'il s'avérait qu’ils ont été en- 
couragés par les dirigeants de 
l'organisation dissoute, la tension 
pourrait devenir préoccupante dans 
la région et dans tout le pays. - 

J. W. 


Pologne 


M. Walesa exige l'application 
des accords de Gdansk 


Varsovie ( A.F.P. . A.P.). — 
M. Lech Walesa a adressé, jeudi 
4 août, une déclaration solennelle 
aux autorités polonaises, leur de- 
mandant de mettre en application fa 
contenu des vingt et un points des 
accords de Gdansk et d’annuler 
toutes les restrictions aux libertés, 
que « les travailleurs n 'accepteront 
jamais». Le dirigeant ouvrier ac- 
cuse fa pouvoir d’avoir violé les ac- 
cords légalement signés en août 
1980 et d’avoir fait revenir le pays, 
au moyen des nouvelles lois répres- 
sives, aux pires moment des années 
staliniennes, avant 1956. 

Se demandant ce qui subsistait 
des accords de Gdansk, M. Walesa a 
dit : « La messe radiodiffusée le di- 
manche et des mots creux sur le bon 
droit des travailleurs à manifester 
en 1980. Tout le reste a été traité 
comme un chiffon de papier. » - Les 
beaux mots combinés à la privation 
de droits de plus en plus nombreux 
ne mènent nulle pan ». a-t-il ajouté. 


« Je m'adresse, a-t-il poursuivi, à 
vous tous qui nous avez [les diri- 
geants de Solidarité] mandatés et 
soutenus pour qu'à l’occasion du 
troisième anniversaire des accords 
vous transmettiez vas points de vue 
à ceux qui avaient garanti la réali- 
sation de ces accords. » 

Le président du syndicat libre 
hors la loi appuie ainsi, sans avoir à 
fa mentionner, l'appel au boycottage 
des transports lancé pour 1e 31 août 
par la T.K.K. (direction clandestine 
de Solidarité animée par M. Zbï- 
gniew Bujak). 11 laisse, comme elle, 
à chacun 1e choix du mode de pro- 
testation. Enfin, se déclarant 
convaincu que l'entente « est néces- 
saire et possible • et que les travail- 
leurs « ne quitteront jamais ta voie 
d'une lutte pacifique pour leurs 
droits ». M. Walesa conclut en ap- 
pelant 1e pouvoir à proclamer une 
amnistie générale et non limitative, 
à rétablir ie pluralisme syndical et, 
enfin, « à distribuer avec justice » fa 
produit de l'activité des Polonais. 


Les manœuvres américaines 
ont commencé au Honduras 


(Suite de la première page. ) 

A Managua, les autorités nicara- 
guayennes ont dénoncé vendredi des 
pians attribués à la CIA selon les- 
quels, avec l'appui de l'armée hon- 
durienne et d’un conseiller argentin, 
aurait été préparé l'assassinat du 
- coordonnateur » de la junte sandi- 
niste, fa commandant Daniel Or- 
tega, tandis que de nouvelles atta- 
ques dirigées contre le pays seraient 
mises sur pied. Le chef des services 
de renseignements du ministère de 
la défense, le commandant Julio 
Ramas, a présenté i l'appui de ces 
accusations une série de photogra- 
phies de dirigeants de la force démo- 
cratique nicaraguayenne (FDN), 
d’anciens gardes somozistes, posant 
aux côtés de militaires honduriens 
de haut rang, ainsi que des passe- 
ports argentins utilisés par des mem- 
bres de ces organisations. 

Le commandant Ram os a af- 
firmé, d'autre part, que l'opposition 
armée prépare une nouvelle invasion 
dans fa nord du Nicaragua, coïnci- 
dant avec les manœuvres militaires 
américano-honduriennes. U a indi- 
qué qu’a environ J 200 contre- 
révolutionnaires, opérant à partir 
de bases établies au Honduras, sont 
d’ores et déjà prêts à procéder à des 


incursions en territoire nicara- 
guayen ». et a accusé U C.1A. et 
l'armée hondurienne » de participer 
activement à ces plans ». 


• Le prêtre français. Jean-Marie 
Mondet. détenu depuis deux se- 
maines par les autdrités péru- 
viennes, qui le soupçonnent d’être lié 
aux activités de la guérilla, a été 
conduit vendredi 5 août devant un 
juge d’instruction. Le prêtre, âgé de 
soixante et un ans, a déclaré qu’il re- 
jetait les accusations portées contre 
IuL H précise qu’il s’est consacré à la 
vente de livres à caractère culturel 
depuis onze ans, afin de contribuer à 
l'éducation du pays, où il est établi 
depuis une trentaine d'années. — 
(A.F.P.) 

• Le gouvernement chilien a inter- 
dit l'entrée du pays à deux membres 
italiens du Parlement européen, 
MM. Guido Santi et Pancracio Di 
Pascuali, également membres du 
parti communiste italien. Deux au- 
tres représentants de la même délé- 
gation européenne, qui effectue une 
tournée en Amérique latine, 
M“ Maria Antonieta Macciocchi et 
le Beige Henncs Glinne (socia- 
listes), n’ont pas été refoulés. - 
(AF.P.) 
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LA TUERIE AU SOFITEL D’AVIGNON 


Dommage que je n’aie plus eu de cartouches 


Les réactions 


De notre envoyé spécial 


Avignon. - Au troisièine étage du 
commissariat de police d'Avignon, 
Jean Roussel n'avait toujours pas 
fléchi devant les' policiers, samedi 
malin 6 août, après vingt-quatre 
heures de garde à vue. Le sang des 
victimes qui maculait le jean dont il 
était vêtu au moment de son arresta- 
tion est la plus terrible preuve qui 
l'accuse. Mais il s'est buté comme 
s'il n'avait plus rien à perdre, qu'il 
avoue ou non. Les policiers le décri- 
vent comme un homme agressif et 
hargneux. * Un fauve ». n'hésite pas 
à dire le commissaire divisionnaire 
Georges Delpérier, directeur des po- 
lices urbaines du Vaucluse, sur le- 
quel le malfaiteur s'est jeté dans un 
accès de rage, vendredi, en début 
d'après-midi, au cours de son audi- 
tion. 

Jean Roussel a suivi, en fait, l’iti- 
néraire classique de la délinquance, 
qui, d'étape en étape, conduit à la 
perversité, à la violence .et au crime. 
Né en 1945 en Avignon, il est issu 
d'une famille de marginaux dont 
plusieurs membres ont eu des dé- 
mêlés avec la justice. Des Roussel, 
on ne sait rien ou presque au l'on ne 
veut rien savoir & Barbentane 
(Bouches-du-Rhône)', gros bourg de 
trois mille habitants, à quelques ki- 
lomètres au sud d'Avignon, où ils se 
sont installés il y a une trentaine 
d’années. Le père, Jean, dît Jeannot, 
dont les activités n'ont jamais bien 
été définies, a construit; loin du cen- 
tre de la commune, une maison de 
bric et de broc, dans une carrière dé- 
saffectée. Une sorte de repaire, 
fermé par une méchante barrière en 
bois, dont les voisins se sont toujours 
tenus éloignés. Jean Roussel, l’aîné 
de cette famille particulière, a deux 
frères, Roger et Vincent, et deux 
sœurs, Mireille et Denise, tout aussi 
baqnis que lui dans la mémoire des 
habitants de Barbentane. 

Son « pedigree » pénal commence 
par une condamnation du tribunal 
co rrec tionnel de Nîmes, en 1971, 
pour de petits hold-up et une teota- 


Le régime des permissions 
de sortir 

UN TAUX D'ÉCHEC 

TRÈS FAIBLE 

■ 

Les statistiques démontrent 
que les permissions de sortir ac- 
cordées ces dernières années 
vont en diminuant et que le 
taux d'échec est extrêmement 
faible. 

• Nombre de permissions 
de sortir accordées : 1979, 
13 025; 1980, 12 665; 1981. 
1 1 440 : 1982, 1 1 236. 

■ Nombre de détenus ayant 
commis une infraction : 1 979, 
42 (0,32 %); 1980, 39 
(0.31%) ; 1981, 24 (0,2%); 
1982, 32 (0,28 %). 

9 Nombre de détenus ayant 
commis un crime. (Ces crimes 
ne sont pas nécessairement des 
meurtres.) : 1979, 3 (0,02%) ; 
1980 6 <0,05 %) ; 1981. 3 
(0,02%) ; 1982, 1 (0.008 %). 


• Trois détenus en fuite, qui cir- 
culaient sur l'autoroute Lyon-Paris à 
bord d'une voiture volée en Suisse et 
qui étaient armés d'une carabine 22 
long rifle, ont été appréhendés, ven- 
dredi 5 août, par lés gendarmes de 
Mâcon. Les trois hommes, les frères 
Raphaël et José Malia. vingt-trois 
ans, et Éric Decrant, vingt-six ans, 
condamn és respectivement pour vol 
et attaque à main armée, purgeaient 
leur peine à la maison d'arrêt de 
Mulhouse. Ils venaient de bénéficier 
d'une permission, passée à Cannes 
grâce i des chéquiers volés. 


EtWMt 

RÉALISE CHAQUE SBUUUNE 

UNE SÉLECTION 


spédatoment destinée à sse iectewi 
résident à l'étranger 

Exemplaires spédmastir demande 


Cent cinquante policiers sont mobilisés pour retrouver 
le ou les complices de Jean Roussel , Fun des auteurs présumés 
de la tuerie du Sofrtei (t Avignon, lia été arrête 
aussitôt après l’assassinat de quatre employés 
et de trois clients de l 'établissement, vendredi S août. 

Les enquêteurs paraissent penser que Roussel 
était accompagné de deux autres malfaiteurs 
puisque trois armes ont été retrouvées 
fia Monde du 6 août). 

Son frère Vincent, avec lequel 
il avait commis un hold-up dans le passé, 
a été interpellé ainsi qu’un frère cadet, Denis. 


tive de cambriolage «Mitre le Crédit 
agricole d'Aramon, dans le Gard. H 
récidivera deux ans plus tard, tou- 
jours dans son fief de la région avi- 
gnonnaise, en commettant un hold- 
up contre une banque de 
Morières-lès-Avignon (Vaucluse) . 
Puis, en 1974, fl sera arrêté pour 
deux attaques à main armée, l’une 
contre le Crédit agricole, l’autre 
contre un bureau de poste, à Saint- 
PauHès-Rotnans (Drôme). 

Condamné le 10 mars 1976 par la 
cour d'assises de l'Isère à quinze ans 
de réclusion criminelle pour vol qua- 
lifié, fl purgeait sa peine & la cen- 
trale de Clairvaux (Aube). Détenu 
tout d’abord difficile, il fait plu- 
sieurs séjours dans des quartiers de 
sécurité renforcée. Puis il s'assagit. 
Selon certaines informations, il 
passe son B.E-P.C. et trois C.A.P. 

Après neuf ans de détention, il 
avait obtenu sa première permission 
de sortie le 27 juillef dernier pour 
venir au chevet de sa mère, opérée 
d'un cancer de la gorge à l'hôpital 
d'Avignon. Depuis le 31 juillet, O 
était en cavale et faisait l'objet d'un 
avis de recherche. Le « fauve » avait 
ruminé une « revanche ». Ses quel- 
ques jours de liberté, Roussel les 
avait mis à profit pour organiser le 
hold-up du Sofitel d’Avignon en se 
procurant de faux papiers à Paris au 
nom de Jean Pons, et des armes qui 
lui ont servi avec son ou ses com- 
plices dans son équipée sanglante. 

Les chambres 201 et 209 

Que s'est-il passé dans l'hôtel So- 
firel Pont-d'Avignon ? En l’absence 
des aveux de Roussel et tous les té- 
moins visuels des faits ayant été sup- 
primés, le scénario de la tuerie ne 
peut être qu'împarf alternent retracé. 
Mais tout s'est joué en vingt ou 
trente minutes, pas davantage. Il est 
environ 3 heures, ce vendredi 5 août. 
Deux ou trois individus pénètrent 
dans l'hôtel par Tune de ses trois en- 
trées. Ils se dirigent au fond du halL 
tendu de tissu orange et vert. Der- 
rière la réception, dans un bureau 
encombré de classeurs, la réception- 
niste, M 8 » Nicole Van Bu lire n. une 
jeune Hollandaise de' vingt-trois ans, 
et probablement le bagagiste, 
M. René Pool, vingt-huit, ans, égale- 
ment de nationalité hollandaise, 
prennent un repas froid. 

Dans la même pièce se trouve fe 
coffre-fort de l'établissement, encas- 
tré sous une étagère où sont empilés 
des annuaires téléphoniques. Les 
malfai leurs 1 s’en font ouvrir la porte 
et s’attaquent aussitôt avec un 
démonte-pnens à l'on des vingt- 
quatre mini-coffrets métalliques. Le 
numéro 3, un mauvais numéro... Il 


s’agit d’un coffre de service : f éner- 
vement gagne. On suppose que pen- 
dant cet épisode les deux autres em- 
ployés présents .dans l'hôtel, le chef 
barman, M. Pierre Ansindli, et le 
pianiste intérimaire, M. Jean Aro- 
gnian, trente et un ans, accompagné 
par 'une cliente, M“ Agnès Bois, 
trente et nn ans, programmatrice à 
Télétei. ont quitté le bar qui donne 
dans le hall et ont été pris en otages. 
II est probable alors que les malfai- 
teurs obtiennent sous la menace 


JEAN f VINCENT 
ET ROGER 

(De notre envoyé spécial.) 

Avignon. — Jean Roussel, 
trente-huit ans, avec ses deux 
frères cadets. Roger trente-trois 
ans, et Vincent, trente-cinq, ans, 
avait constitué un commando 
qui s'était attaqué. H y a quel- 
ques années, i plusieurs ban- 
ques du Gard, du Vaucluse m de 
ta Drôme. L'un des derniers 
hôld-up en 'date avait été une 
attaque è main a rm éo contre le 
bureau de poste de Sâint- 
PauHèa-Romans, le 30 janvier 
1974. au cours de laquelle i 
s’était emparé d'une somme de 
10 370 F. Les trois frères furent 
identifiés par les gendarmes de 
Romans et arrêtés peu après, à 
Bourg-de-Péage où ils avaient 
loué un appartement. 

ils avaient été jugés une pre- 
mière fois par les assises de la 
Drôme, en avril 1975, mas l'ar- 
rêt avait été cassé et ils avaient 
comparu à nouveau, en mars 
1976, devant ia cour d'assises 
de l'Isère,, i Grenoble. Us 
avaient été condamnés respecti- 
vement è quinze ans de réclu- 
sion pour Jean, quatre ans pour 
Vincent et dix ans pour Roger. 

Roger Roussel s'était évadé, 
le 19 octobre 1975, de la prison 
de Valence, en compagnie de 
Pierre Pourrai, le chef du gang 
des Lyonnais. Il avait été repris 
deux mois plus tard à Carpen- 


G.P. 


d'être conduits auprès du. directeur 
de l'bôtel, M. Michel Baud.qui oc- 
cupe une chambre au deuxième 
étage. 

Dès cet instant, les événements se 
précipitent. L’hypothèse retenue par 
les policiers est que certains des em- 
ployés ont tenté d'échapper à leurs 
agresseurs. Elle est étayée par le fait 
que MM. Pierre Ansinelli et René 
Pool ont été tués dans deux cham- 
bres différentes, situées aux deux 
extrémités du couloir du deuxième 
étage. Le chef barman aurait cher- 


Rondes de police 
autour des grands hôtels 


Ces dernières semaines, les salles 
de coffres d'une demi-douzaines 
d'hôtels parisiens ont été cambrio- 
lées. Après le hold-up de l’Êlyséc- 
Ponthküi, vendredi 5 août;. et le mas- 
sacre du Sofltel d’Avignon, la 
Chambre nationale de la restaura- 
tion et de l’hôtellerie s'est réunie 
d’urgence. Ses adhérents ont discuté 
des mesures de sécurité qui s’impo- 
sent selon eux. 

L'agression de l*Élys£e-Ponthieu 
est la quatorzième du genre depuis 
le début de Tannée. Aussi la Cham- 
bre nationale de la restauration et de 
l’hôtellerie a-t-elle obtenu du minis- 
tère de l'intérieur un accroissement 
des rondes de police la nuit avec ar- 
rêt des policiers dans les hôtels. 
Cette mesure de sécurité a été mise 
en place dés la nuit de vendredi à sa- 
medi. 


Selon les membres de cette orga- 
nisation professionnelle, des mesures 
supplémentaires sont indispensables. 
Us ont fait appel à des vigiles privés, 
tout particulièrement dans les éta- 
blissements récemment cambriolés, 
afin de re n for c e r en permanence la 
surveillance.. D'autre part, le sys- 
tème des salles de coffres indivi- 
duels, mis à la disposition de la 
clientèle; va probablement être re- 
pensé. S le principe d'une pièce cen- 
trale est conservé, des doubles 
pestes avec sas d’accès seront instal- 
lées afin de protéger le personnel et 
les valeurs déposées. Lois de cette 
réunion, les directeurs d'établisse- 
ments ont aussi envisagé de multi- 
plier l'installation de mini-coffres 
privés dans les chambres: 
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ché à se réfugier dans la cham- 
bre 201 dont les clefs ont été retrou- 
vées sur un réfrigérateur placé dans 
rentrée de la pièce. Il s'est enfermé 
Hans la salle de bains eu lançant des 
appels au secoure. Et les malfaiteurs 
l’ont poursuivi, ont défoncé la porte, 
puis l'ont abattu. M. René PooL lui, 
a trouvé la mort dans la cham- 
bre 214. D'après les constatations 
des enquêteurs, il aurait désespéré- 
ment essayé de donner l’alerte par 
téléphone. Egalement rattrapé, il a 
été foudroyé par deux coups de fusil 
dé chasse à canon scié, qui lui ont 
emporté un bras et affreusement 
broyé le crâne. 

Le tumulte, et peut-être les coups 
de feu, ont sans doute réveiUé le 
consul général de France è Sarre- 
bruck, M. Louis André, soixante 
ans; et sa compagne, M“ Geneviève 
Dupont, quarante-cinq ans, qui dor- 
maient dans la chambre 209 au mi- 
lieu du couloir. Les enfants du cou- 
ple, un garçon de six ans et une 
fillette de treize ans, occupaient une 
chambre contiguë, mais non com- 
municante. M. André s’est probable- 
ment inquiété de leur sort et, en ou- 
vrant sa porte pour aller les 
rejoindre, s'est trouvé en présence 
des gangsters. Repoussé dans sa 
chambre, il sera froidement exécuté 
avec «compagne et les trois autres 
otages. 

Tous de la même façon. An total, 
une dizaine de coups de feu ont été 
tités. 


L'Association professionnelle des 
m a gistra ts (A.P.M., proche de l'op- 
position) a réagi à l’annonce des 
crimes d’Avignon en d é n o nçan t le 
projet de la sur l'exécution des 
peines présenté par le garde des 
sceaux au conseil des ministres du 
3 août. Pour TAJ.M., ce texte, em- 
preint de « laxisme », ne pourrait 
« qu'encourager de tels actes de dé- 
linquance et accroître encore l’insé- 
curité (~) ». Même rapprochement 
du côté des syndicats de policière 
proches de l'opposition. L'Union des 
syndicats catégoriels de la police 
(IJJ5.C) rapeUe que «ce hold-up 
sanglam survient quelques heures 
après l’adoption en conseil des mi- 
nistres d’une réforme favorable aux 
détenus les plus dangereux, ceux 
qui om été condamnés à de longues 
peines ». 

Le syndicat des coire en civil de 
la police nationale GG.C; pour sa 
part, •s’estime en droit de poser à 
nouveau la question du bienfondé 
de l’actueile politique Judiciaire et 
de dénoncer une fois de plus la per- 
niciosité de l’effet Badinter ». Et la 
Fédération professionnelle indépen- 
dante de la police (F.P.LP., classée 
à l'extrême-droite) souligne qu’» au 
moment où le ministre de l'intérieur 
veut limiter ta vente des armes de 
petit calibre. U est inadmissible de 
constata" que la pègre puisse s’ar- 
mer -en toute impunité avec un ma- 
tériel refusé aux policiers ». 

La Fédération des personnels de 
commerce C.G.T. a également 
réagi EÜe * demande que les res- 


ponsabilités à tous les niveaux 
soient déterminées, et que les au- 
teurs des crimes soient sanctionnés 
comme il convient » mais s'oppose i 
« toute exploitation de ce ’ crime qui 
ne ferait qu’aboutir à favoriser Tex- 
tention de polices privées ». 

Enfin, M. Joseph Franceschi, se- 
crétaire d’Etat chargé de Insécurité 


publique, a rendu hommage à r « ef- 
ficacité », au « courage » des poli- 
cière et assuré mie tontes les instruc- 
tions ■ avaient été damées « pour 
qu'aucun effort ne-soit négligé dans 
la recherche d’autres participants à 
cette odieuse tuerie », acte criminel 
dont M. Franceschi a jngé la 
cruauté « dramatique et atter- 
rante ». 

« ■ 

. L’équipe du festival d’Avignon 
est particulièrement touchée par le 
massacre, a déclaré son directeur, 
M. Bernard Faivre d*Arcier. L’une 
des victimes. Agnès Buis, de ta di- 
rection' générale des télécommuni- 
cations. s'était Jointe à nous pour 
l'expérience Tetetel , qui a diffusé 
des informations dans differents 
points de la ville, et qui a été inter- 
rompue dis vendredi, un Jour plus 
tôt que prévu. » 

La troupe catalane Comediants a 
renoncé à son dentier spectacle de 
tue. Les artistes- qui jouent dans les 
Beux fermés put déodéwk donner 
les re présen tations pr é vu es, et elles 
ont fait le plein de; s p ec t at e urs. Os 
ont été cent trente mille cette année, 
pMnme Tan dernier. 


Des traces de sang - Dans la presse parisienne 


Le carnage a pris fin. Mais entre- 
temps, à 3 h 32 précises, le télé- 
phone sonne au commissariat de po- 
lice d'Avignon. An bout du fil une 
cliente de ThÔter Sofltel : elle a en- 
tendu claquer des coups de Teu dans 
l'établissement Elle a peur. Elle ap- 
pelle à l'aide. Deux patrouilles du 
corps urbain et de la brigade spé- 
ciale de nuit — en tout six gardiens 
de la paix — arrivent en trombe. Les 
malfaiteurs sont encore dans la 
chambre 209 dont la porte s'est re- 
fermée sur eux et reste verrouillée 
de l'extérieur. Une seule possibilité 
de fuite : la fenêtre. Ils enjambent 
un petit balcon de fer forgé avant de 
se jeter dans la rue d'une hauteur de 
S mètres' et de tomber sur le capot 
avant d'une Golf stationnée en- 
dessous. 

Les policiers ont découvert des 
traces de sang sur la porte et ont en- 
tendu une fenêtre s'ouvrir. Redes- 
cendus dans la rue, ils aperçoivent 
deux individus qui s’échappent et se 
lancent û leur poursuite. L'un d'eux 
parviendra à se perdre dans les 
ruelles du quartier de la Balance. 
L'autre est Jean Rousset Rejoint 
par une voiture de police-secours, il 
lance un pistolet,. un lugger 9 milli- 
mètres, & la face du conducteur. Un 
autre gardien de la paix, M. Jean- 
Marc Macburat, trente-deux ans, 
adepte du karaté, lui barre la route. 
* J’ai pointé mon arme sur lui. ra- 
conte M. Macburat, mais il m’a 
foncé dessus. Je lui ai envoyé un 
coup de savate. Il s’est couché et j’ai 
pu le maîtriser ». Roussel a terminé 
« cavale. Mais il joue encore les 
bravaches : • Dommage, dit-il, que 
je. n’aie plus eu de cartouche, sans 
cela c’était la guerre ... » 

GUY PORTE. 


L’ensemble de la presse pari- 
sienne du samedi 6 août fait une 
large place au massacre d’Avignon. 
« L’un des_ lueurs étale un permis- 
sionnaire ». Ütresur toute « * une » 
LE PARISIEN LIBERE. » La Jus- 
tice en accusation », poursuit sur 
cinq colonnes LE FIGARO qur 
consacre un éditorial à cette affaire 
sous le titre • le crime -encouragé ». 
• Depuis mai 1981. écrit Gérard Ni- 
rascou, la politique de sécurité dans 
ce pays est livrée aux - fantasmes 
rousseauistes d’un ministre de la 
justice qui. en dépit de la montée de 
la violence, en dépit de la recrudes- 
cence du terrorisme, -a toujours 
réussi à faire prévaloir sa philoso- 
phie. Une philosophie faussement 
humaniste qui trouve aux délin- 
quants toutes sortes d’excuses et 
qui a fait, partout, pourtant, la 
preuve de son inefficacité. Une phi- 
losophie qui constitue surtout un 
encouragement à tous ceux qui dé- 
fient la lot Mais accuser Robert 
Badinter seul serait Injuste. Sa 
politique a toujours reçu l’aval du 

Î remier ministre et du président de 
a République. * » Rarement. 
poursuit-il, 1 un ministre de- la justice 
aura persévéré dans l’erreur comme 
Robert Badinter. Rarement . contre 
vents et marées. U aura imposé une 
politique condamnée par l’opinion, 
condamnée parlesfaits. Sêpi morts 
innocents aujourd’hui l'accusent. » 
Pour LE QUOTIDIEN' DE 
PARIS • les gangsters peuvent être 
conduits à penser, dans certains cas. 
qu’ils n’aggravent pas leur situation 
en exécutant les témoins gênants... 
Ainsi s’illustre l'incohérence .de la 
politique pénale, qui fait perdre 
toute signification au • barème * 
des peines ». 

Les autres quotidiens font des 
commentaires notablement .diffé- 
rents. « Les sept victimes du Sofùel 


explique 1 FRANCE-SOIR viennent 
tragiquement donner raison au 
garde des Sceaux. Robert Badinter, 
qtfi a déposÂ meraredi dentier, un 
projet de loi restreignant les per- 
missions de sortie et les réductions 
de peine. » 

« Faut-il porter les sept morts du 
Sofitel au compte de /‘imprévisi- 
ble? interroge L’HUMANITE. 
• Ce sont sept morts de trop. Le 
passé du tueur d’Avignon comman- 
dait à l’évidence plus de prudence. 
Citait un truand chevronné et ceux- 
là doivent faire l'objet de la plus ri- 
goureuse sévérité (—) On est préci- 
sément en droit d’attendre de cette 
réforme .[celle de M. . Badinter] 
qu ’ei lepermettê . d 'éviter, dans toute 
la ’ mesure possible, que se repro- 
duise ce qui va rester càntme une 
tragique erreur de Jugement • 

LE MATIN écrit * ne' pas accep- 
ter une éventuelle exploitation poli- 


Soeaux « vont, encore une fois, en 
fmre.dès gorges chaudes». ». Posi- 
tion identique à' LIBERATION oû 
Girard Dupüy écrit ; « (».) Nous 
sonpnéS bien obligés de répéter que 
te désir de mort qui' a battu l’es- 
trade du Sofitel a été distillé dans 
teS cuva, du système carcéral (qui 
dira comment l’homme arrêté à 
Avignon, mince braqueur de village, 
est devenu une bête fauve, s il 
s’avère qu’il a effectivement parti- 
cipé à Ip tuerie ) ; dq répéter aussi 
qu’une libération conditionnelle 
après neuf ans de réclusion sur 
quinze ans infligés par le verdict re- 
lève d ’une conception plutôt sévère 
de la gestion pénitentiaire ; de répé- 
ter enfin que Robert ‘Badinter, bouc 
émissaire des aboyCurs. sécuritaires, 
ri’ar Jamais confondu réforme et di- 
sùtvotturê. » ... 


Faits et jugements 


• Demande d’extradition contre 
un ancien avocat niçois. — Un man- 
dat d'arrêt international ayee de- 
mande d'extradition a été lancé, 
vendredi 5 août, contre M. Jean- 
Maurice Agnelet, avocat radié après 1 
la mystérieuse disparition .de 
M" e Agnès Le Roux, fille de 
M"» Renée Le Roux, ancien 
P.-D. G. du Palais de Is Méditerra- 
née & Nice, en novembre 1977; 
Conseil et amant de M 8 * Le Roux, 
dont le vote — contre la volonté de 
a mère - en 1976 avait permis au 
groupe Fratoni de prendre, le 
contrôle de rétablissement de la pro- 
menade des Anglais, M. Agnelet 
s’était réfugié au Canada, en 
mars 1980, après sa radiation. 
M*" Christine Lorenzmi, juge d'ins- 
truction à Nice, lance aujourd’hui 
un mandat d’arrêt pour homicide vo- 
lontaire et abus de confiance: H est 
reproché i « compagne actuelle, 
M“ Françoise Lausseore, qui fait 


également l'objet d'une demande 
d'extradition, d'ê&re complice., f Cor- 
resp. ) 

• La Fédération des associations 
de solidarité avec les travailleurs 
immigrés (FASTT) s’est, élevée vi- 
rement, le 4 août, dans-un communi- 
qué • contre la position gouverne- 
mentale exprimée par V* Georgîna 
Dufoix dans le Monde du J août ». 

La FASTÏ estime que • lès-me- 
sures annoncées sait de nat urê ' ré- 
pressive », alors qub Ton » attendait 
du gouvernement des mesures 
concrètes favorisant l’insertion des 
immigrés, -ainsi -qu ’une bonne coha-_ 
bitation ent re l es communautés ». 
Selon la F ASTI, «le gouvernement 
reprend , à son . compte , un des che- 
vaux de bataille de la droite, l’ex- 
pulsion des sans-papiers, et . cède 
ainsi à la campagne menée récem- 
ment par la droite et illustrée par 
les déclarations de Jacques 
Chirac ». 


• Deux nouveaux attentats à 
l’explosif ont été commis, vendredi 
matin S août, au Pays Basque fran- 
çais contre dçs' véhicules apparte- 
nant è des touristesJ À Spuraide, lo- 
calité proches 'de Bayonne, une 
vVbitnre-CX immatriculée dais les 
Yvelines et, è Bay.onne, une 
604 Peugeot immatriculée en 
Hauu>Garoane, ont été endomma- 
gées par l’explosion de légères 
charges de plastic. (Nos dernières 
éditons). ...... ■ 

- • Décès d’une huitième victime 
de l’attentat . d’Orly. — Un Suédois. 
Kl' Mats Holfve, trente-neuf ans, 
gravement brûlé lors de l'attentat du 
15 juillet à Orly-sud revendiqué par 
l'Année sécrété arménienne pour la 
libération de l'Arménie (A£ALA), 
est décédé, mercredi 3 août, à l’hôpi- 
tal de Stockholm' oû il avait ^ra- 
patrié le 22 juillet dernier/ - 
JAEJ>. f. 
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Les dieux du stade 
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teroanonalea 
peuvent être 
per à 

liste de vingt 
tiouaks, ofnci 
monnayer, la 
formances cks 


PHS*) 

ï fermer 
sur des pra- 
à h disqualifia 
s Drut et de 
les Joue de 
Fédération in- 
né les athlètes 
partici- 
tions. Une 
réunkms intema- 
t autorisées A 
lion et les per- 
pions, a été éta- 


blie pour 1983fLes jHÎmes varient 
offraelk nentjelon la notoriété et 


le résultat, 
20000 
pas 
maïs aux fi 
qui les 
champions 
traite ». Si 
fesskmnalisi 
commence 


1 000 à plus de 
sommes ne sont 
.versées aux athlètes 
on aux clubs, 
[en attendant que les 
i rennent ïenr « ro- 
l’est pas encore le pro- 
pur et simple, cela 
ressembler. 


Pour oré/rrer ce qui peut l'être 
ipsreoces, en raison des 
des représentants des 
dont les athlètes 
les derniers « ama - 
hmites n'ont pas 
Un exemple : rÀmérir 
i, détenteur dn record 
la 1 10 mètres haies, qui a 
une équipe de football 
de San-Franicisco, n’a pas 
ï revenir défendre son 
la piste. 

« ■ 

Révlntioanaires- dans .-leur 
et leur: mise eu œuvre, 
ces pimiers championnats du 
moodtfont de surcroît un intérêt 
conndérablc. Depuis 1972, 
c’est-Jüre depuis' les Jeux de Mu- 
nich,/ n’y avait pas eu de véritable 
confintatiou athlétique mondiale. 
La dise? le boycottage des Jeux 
de ijntréaJ par la majorité des délé- 
africaïnes et des Jeux de 
par les Etats-Unis et o» 
de pays «qrposéa à-Fin- 
lion soviétique en Afghans- 
Quelque cent ctoquante pays 
onrsélectkumé environ' deux mille 


athlètes pour briguer les quarante et 
un titres (vingt-quatre masculins et 
dix-sept féminins) mis enjeu dans le 
stade olympique où plus de cin- 
quante records du monde ont été 
établis. 

Depuis onze ans donc, aucune 
confrontation athlétique n'aura 

f — 

LE PROGRAMME 

DIMANCHE 7 AOUT : mara- 
thon féminin, lancer du poids 
maseufin, 20 km marche mascu- 
lin. 

* LUNDI 8 AOUT : triple saut 
masculin, 100 m féminin. 

T 00 m masculin. 

MARDI 9 AOUT : 400 m 
haies masculin. '800 m féminin. 
.800 m maseufin, lancer du mar- 
teau maseufin, h a ptathlon. 

MERCREDI 10 AOUT : 
400 m féminin, disque féminin, 
400 m féminin, 400 m mascu- 
lin, saut en longueur maseufin, 

3 000 m . féminin, 4 X 100 m 
féminin, 4 X 100 m masculin. 

JEUDI 11 AOUT : marathon 
populaire dT Helsinki. 

VENDREDI 12 AOUT : lan- 
cer du poids féminin, laincar du 
javelot maseufin, 3 000 m stee- 
ple maseufin, 50 km marche 
masculin. 

SAMED1 13 AOUT : saut en 
hauteur masculin, lancer du ja- 
velot féminin, 100 m haies fémi- 
nin, 110m haies maseufin, dé- 
cathlon maseufin. 

DIMANCHE 14 AOUT : saut 
à ta -percha masculin, saut en 
longueur féminin, 200 m fémi- 
nin, 200 m masculin, 1 500 m 
féminin, 1 500 m maseufin, lan- 
cer du disque maseufin, mara- 
thon masculin, 5 000 m mascu- 
lin} 4 X 100 m féminin, 

4 X-400 m masculin. 

Les principales épreuves se- 
ront retransmises par le téfévi- 
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LES CHAMPIONNATS D’EUROPE A NIMES 
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Des boxeurs dans les arènes 

■ ■ 

• a m " ■ 

■ De notre envoyé spécial 


Nîmes. - Des boxeors.dans 
les arènes romaines construites, 
vote près de deux iraHeatta, pour 
accueillir les combats de' leurs 
lointains ancêtres, les gladia- 
teurs L'idée n'est, a priori, .pas 
très uïginale. mais -il aurai fallu 
att encre le 5 août 1983 pour 
qu'ellÊ se concr é tis e à Nîmes. 
Pour ette grande première, le 
public était gâté puisqu'on’ hir 
proposât dans la même': soirée 
trois, jhampioonatft. d'Europe 
avec Is trois bcMeias français 
actueUanent détenteurs de ce ti- 
tre. Le loids lourd Lucfen-Rodrir 
guaz, iepoids moyen Louis Aca- 
riôs et e poids plume Antoine 
Montero Une belle occasion de 
passer a revue trois champions 
d’Eurbpcaux moyens et aux am- 
bitions tfes différents. ' 

A treaa et un ans, Rodriguez, 
toujoun employé modèle A 
l*E.D.F.,défBndait son titre pour 
la sixième fois' consécutive. De- 
puis sa très nette défaite aux 
points dns son premier combat 
contra I Américain Larry Hoknës, 
champin du monde WJI.C., ce 
piad-noi de Casablanca ns peut 
plus g ure convoiter qu'une belle 
boursepou 1 rencontrer r Améri- 
cain Vtoawar A l’automne pro- 
chain dns une demi-finale mon- 
diale. 

A lûmes, 9 ne prenait pas 
grand risque contre le. Beige Ai- 
firben, qu'il avait déjà large- 
: 'battu aux points, an mars 
19K2 à Paris. Plus affûté que 
adversaire, 1 s’ est imposé 
tement à partir de la qua- 
raprise. Syben; dontT.ar- 
la sourcilière gauche avait 
éclaté, tiendra quatre au- 
reprises avant d’abandonner 
à la huitième. 

L’ambition d'Antoine Mon- 
un feu follet de 50,400 kg. 


.qui avait conquis son titre le 
17 juin contre f Espagnol Ma- 
riai» Garda dans son petit vil- 
lage de ia Roche-sur-Foron 
(Haute-Savoie), consiste d'abord 
à se faire connaître du pubfic 
français. Nîmes était donc pour 
lui une première étape qu'il a 
bien négociée : son adversaire, 
T italien Giovanni Camputaro, 
blessé à l'arcade sourcilière 
droite et. aux lèvres, n'a pas re- 
pris le combat A l'appel de la huh 
tième reprise. ' 

■ 

U courage et la résistance 

Même s'il s'agissait de cham- 
pionnats d’Europe officiels, ces 
deux combats avaient surtout 
pour but d'encadrer et de mettre 
en valeur le troisième entre Louis 
Acariès et Stéphane Ferrera. 

Quatre mois après avoir relevé 
b défi du gitan Pierre-Frank Win- 
tsrstein, Acariès trouvait donc 
face à lui Ferrera, vingt-six ans, 
battu une seule fois en dix-neuf 
matchès professionnels. L' al- 
longe de ce boxeur, exception- 
nellement grand (1.87 mètres) 
pou- un poids moyen, et son 
courage semblaient devoir obli- 
ger la champion d'Europe è sortir 
de son habituelle réserve. Mais 
('équilibre fut rompu à partir de (a 
sixième reprise, où Acariès com- 
mençait à prendre l’ascendant et 
allait mettre jusqu'au' bout i 
l'épreuve le courage et la. résis- 
tance aux coups de Ferrera. Au 
décompte des juges, le champion 
d'Europe terminait avec trois ou 
quatre points d'avance. A Nîmes 
ou affleure. 3 y aura beaucoup 
d’autres chaudes soirées de boxe 
grâce è la filière des poids 
moyens français. 

GÉRARD ALBOUY. 
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Tennis ; Noah battu à New- 
Beaeh. - Yannick Noah n’a 
dépassé le premier tour du tour 
de » en nie piaMiKn de NewpOtl 
n a été éliminé mercredi sofa 

août par l’AmÉricain Tiir 
ayœte, qui a battu te vamqueui 
Ides Itternationaux de France par 3- 
6, 6-3,7-6. 


- Jimzny Connais a pour sa pan 
triomphé de son compatriote Elioi 
Teltscher par 7-^, 6-1 . On note nuss: 
la victoire du Suédois Mats Wtlao- 
der sûr te Sud-Africain Kevin Cur- 
ren par 7-6, 3-6, 6-1 et celle du 
Tchécoslovaque Ivan Lendl (nu- 
méro deux mondial) sur te Polonais 
Wojtek Fibak par 4-6, 6-3, 7-6. 
(A-P.) 


réuni autant de latents, bien que les 
minima de qualification fixés par la 
Fédération internationale soient très 
élevés. Dans ce contexte, on attend 
les exploits de l’Américain Lewis, 
qui pourrait * tripler » sur 100 mè- 
tres, 200 mètres et à la longueur, 
comme son prestigieux aîné Jesse 
Owens aux Jeux de Berlin, voire 
• quadrupler» en participant au re- 
lais 4x 100 mètres. Le Chinois Zhn 
'Jîanhua, qui détient te record du 
.monde du saut en hauteur avec un 

bond de 2J7 mètres, sera aussi l’une 
des vedettes pour sa. première pres- 
tation hors de son pays. La Tchécos- 
lovaque Kratochvàova, la femme la 
plus rapide du monde sur un tour de 
piste, devrait tenter pour sa part un 
difficile «doublé» : 400 mètres - 
800 mètres. 

Des duels 
passionnants 

Des duels devraient être particu- 
lièrement passionnants chez les 
femmes. Entre l’Américaine Ash- 
ford et rAliemande de l’Est Goehr, 
sur 100 mètres ; entre la Soviétique 
Bykova et rAliemande de l'Ouest 
Meyfarth, à la hauteur. Et, chez les 
hommes, entre r Américain Moses et 
f Allemand de l’Ouest. Schmid, sur 
400 mètreshaies ; entre l’Allemand 
de l'Est Cierpinslri et P Australien de 
Castilla sur te marathon ; entre le 
Britannique Thompson et l'Alle- 
mand de l’Ouest Hingsen au déca- 
thlon. Le forfait du Britannique 
Coe, triple recordman du monde de 
demi-food, laisse très ouvertes les 
confrontations sur 800 mètres et 
1 SOO mètres, tandis que sur 
5 000 mètres et 10 000 mètres 
{'Ethiopien Kedïr doit tenter de suc- 
céder à soit compatriote Hifter. 

L’athlétisme français, en demi- 
teinte depuis plusieurs saisons, 
compte essentiellement sur ses per- 
chistes Vigneron, Abada et Quinon 
et sur les relayeuses du 4 x 100 mè- 
tres féminin pour monter sur le po- 
dium. 

ALAIN GJRAUDO. 
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Témoignage 

■ 

APRÈS U MORT DE CHARLES AGÜESSE 

Un homme 

qui n’a pas fait carrière 


/Votes avons appris avec retard 
la mort, le 18 juin dernier, 
de Charles Aguesse, 
professeur agrégé, 
cheva/f ’er 

de ta Légion d'honneur, 
officier 

des Palmes académiques, 
ancien directeur 
du service des Mouvements 
de jeunesse et de l'éducation 
populaire , 

et du service des Centres 
sociaux en Algérie. 

11 s’appelait Charles Aguesse, il 
était né & Nantes et, après son 
agrégation de grammaire, avait 
notamment enseigné à Bourges. 
En 1943, à la demande de Jean 
Guéhenno, il est appelé à promou- 
voir et diriger à Alger (e service 
des Mouvements de jeunesse et 
d'éducation populaire ; dix ans 
plus tard, en 1933, il acceptera la 
direction d’un autre service de 
l'Education nationale, celui des 
centres sociaux, dont l’objectif est 
de s'attaquer, réellement et rapi- 
dement, au sous-développement 
algérien. 

Malgré la guerre qui sévit de- 
puis an an, ce service est bien ac- 
cueilli par les nombreux Algériens 
qui restent attachés à la France, 
et par les nombreux Français qui 
respectent les Algériens, ils 
connaissent en effet Charles 
Aguesse et savent qu'il a su créer 
des équipes qui, jusque dans les 
petits villages, ont animé théâtres, 
chorales, conférences, expositions 
de peinture, bibliothèques itiné- 
rantes, qu'il a aidé à la naissance 
d'un théâtre en langue arabe et au 
développement d’émissions en 
arabe et en kabyle, qu'il a orga- 
nisé des rencontres où figurent no- . 
tamment tes «pieds noirs» Al- 
bert.. Camus, Jules Roy, 


Régions 

■ 

M. Defferre rend hommage 
aux « soldats du feu » 


M. Gaston Defferre, ministre de 
l’intérieur et de la décentralisation, 
a exprimé le S août la * reconnais- 
sance du gouvernement -aux com- 
battants du feu, « homme d’une ex- 
ceptionnelle qualité » qui, en luttant 
contre tes incendies de forêts, « font 
preuve, jour et mût, de courage et 
de dévouement, au péril de leur 
vie ». 

Au lendemain de l'accident qui a 
coûté la vie au pilote et au mécani- 
cien d'un Canadair dans les environs 
<fe Marseille (le Monde du 6 août), 
le ministre a dressé le bilan des me- 
sures destinées à renforcer les 
moyens de lutte. - Depuis 1981 et en 
trois ans. a-t-il précisé, le parc 
d'avions aura été augmenté de dix 
unités. Cinq hélicoptères complètent 
d'ores et déjà ces moyens. • En ma- 
tière de prévention, le maire de Mar- 
seille a indiqué que, en 1983. 
• l’État a apporté sept millions de 
francs d’aide supplémentaire aux 


collectivités locales de la zone mé- 
diterranéenne pour entreprendre de 
nouvelles opérations de débrous- 
saillage ». 

Enfin, M. Defferre a affirmé que 
toutes les mesures seront prises pour 
rechercher les responsables d'incen- 
die criminels. La police a annoncé 
l'arrestation en Corse d'un qua- 
trième pyromane, qui a avoue avoir 
allumé un foyer à Tavera, à 35 kilo- 
mètres au nord d'Ajaccio. 

• Un pyromane arrêté en Corse. 
- La brigade des recherches de la 
gendarmerie d’Ajaccio a arrêté un 
pyromane qui a reconnu avoir al- 
lumé plusieurs foyers dans ia région 
de Tavera, près d’Ajaccio. Après son 
audition par le magistrat instruc- 
teur, l’homme a été placé dans un 
service de l’hôpital psychiatrique de 
Castelluccîo. 


• Le conseil général de Seine- 
Saint-Denis au secours de ia cité 
des 4000. Le conseil général de 
Seine-Saim-Denis devrait s’associer 
activement aux travaux d’urgence 
décidés par l'Etat et la ville de La 
Courneuve pour la réhabilitation de 
la cité des 4 000. M- Jean-Louis 
Mons, président (P.C.F.) du 
conseil, après avoir rappelé que l'as- 
semblée départementale avait déjà, 
en décembre 1982, inscrit une 
somme de 2,8 millions de francs 
pour entreprendre ces travaux, a an- 
noncé qu'il proposerait dès l'au- 
tomne aux conseillers généraux de 
porter leur participation à 10 % du 
montant des travaux d'urgence, es- 
timés à 60 millions de francs envi- 
ron. M. Mons a souligné qu'au-delà 
de la participation du département, 
de la commune de La Courneuve et 
de l'Etat, il était indispensable que 
la région Ue-de-France et la Ville de 
Paris s’engagent à financer une par- 
tie des travaux. 

• RECTIFICATIF. - La ville 
de S are que nous citions dam l’arti- 
cle intitulé « Vivre au pays et parler 
sa langue» (le Monde du 3 août) 
est située dans les Pyr.énées- 
A dan tiques (et non Orientales). En 
outre, le béarnais est parié du côté 
occidental des Pyréné es , le catalan 
du côté oriental. 


• Un permis de construire an- 
nulé à Nice. — Le Conseil d’Etat 
vient d'annuler le permis de 
construire d’un ensemble immobilier 
de luxe qui devait être édifié à Nice 
fl l’emplacement du château de la 
colline de la Paix, dominant la baie 
de Villefranche. Motif : « les 
constructions par leur situation, di- 
mensions, aspect extérieur, sont de 
nature à porter atteinte au caractère 
ou à l'intérêt des lieux avoisinants, 
sites ou paysages ». 

Cette décision est un nouvel épi- 
sode dans la guérilla qui, depuis cinq 
ans, oppose les associations de dé- 
fense de la Côte d’Azur fl un promo- 
teur qui voulait raser 1e château de 
style baroque, édifié au siècle der- 
nier, pour construire à son emplace- 
ment deux immeubles en forme de 
pyramide ayant chacun. 66 mètres 
de long et 19 mètres de haut. 

. 

. • Pas de dioxine autrichienne à 
Anvers. - Les autorités belges ont 
refusé te 4 août de prendre en 
chargé dès déchets de dioxine que 
l'usine autrichienne Chemie Linz se 
proposait d’envoyer au port d’An- 
vers en vue de leur incinération en 
haute mer. Chemie Linz, dont la 
production de trichlorobenzène a été 
arrêtée depuis le 28 juillet à la suite 
d’une campagne- de proies ta Lion, 


E mm a n uel Roblcs, Gabriel Audi- 
5îo, Jean Sénac, mais aussi des 
« gens de l’intérieur » comme 
Louis Guilloux. Jean Cayrol, 
Francis Ponge, Emile Dennen- 
ghemL, André Mandouze, Michel 
Leiris, le peintre Kermadec, avec 
l’éditeur MimounL, Malek Ben- 
nabi, Mohammed Dib: 

La guerre suit son cours. . Dans 
une première phase (1954-1955) 
on a, de pan et d'autre, cherché à 
retenir les coups, mais le « parti 
de la guerre » exige des exécu- 
tions capitales et le pouvoir fran- 
çais a la lâcheté de les lui accor- 
der. Aux exécutions répondent, 
comme cela était prévu, les atten- 
tats terroristes et le pouvoir fran- 
çais commet alors la faute impar- 
donnable de confier les pouvoirs 
de police à l'armée. 

Charles Aguesse, tout en pour- 
suivant sa mission d'éducateur, té- 
léphone dès lors quotidiennement 
à tous les lieux de détention .pour 
demander des nouvelles de cha- 
cun de ses agents arrêtés et éviter 
ainsi qu’on ne les fasse disparaître 
(Algériens et Français, femmes et 
hommes, ils ont tous été torturés à 
l'électricité, puis reconnus inno- 
cents par un tribunal militaire 
dont l’indulgence n’était pas 1e pé- 
ché majeur). 

On n’ose pas arrêter le direc- 
teur , cct homme sans reproche 
dont 1e tort est d'être aussi sans 
peur — mais il persiste à refuser 
de faire des centres sociaux un 
instrument de propagande ou de 
police, et « les colonels » ne le lui 
pardonnent pas. 

En juin 1939, une nouvelle va- 
gue d'arrestations paralyse les 
centres sociaux ; elle est due à un 
agent provocateur (reconnu taci- 
tement comme tel par le tribunal 
militaire) mais cette fois « le 
parti de la guerre» obtient que 
Charles Aguesse soit, relevé de ses 
.fonctions et laissé sans affecta- 
tion. J. Quand il part, il y a déjà 
plus de cinquante centres qui 
fonctionnent, et ses collaborateurs 
continuent son œuvre ; six. d'entre 
eux seront assassinés par I'OjV.S. 
en mors 1961. Parmi eux.se trou- 
vait l'écrivain Mouloud Feraoun. 

Autour de Charles Aguesse, ces 
hommes et ces femmes, ces Algé- 
riens et ces Français, parvinrent fl 
maintenir en Algérie, malgré la 
guerre, une tradition de respect 
d’autrui et de liberté de 
conscience. Si ces valeurs ont en- 
core cours en 1983, peut-être que 
quelqu'un, à l’Education natio- 
nale, sc souviendra de Charles 
Aguesse, par exemple en donnant 
son nom à un lycée. 

GERMAINE TILLION. 

. Né à Nantes dans une famille d'ensei- 
gnants, Charles Aguesse. jeune agrégé, 
entreprend lui-même une carrière d'en- 
seignant- Proviseur à Bourges, il est ap- 
pelé en -1945 par Jean Guéhenno en Al- 
gérie pour y diriger et y créer le service 
des Mouvements de jeunesse et de l'édu- 
cation populaire. 

□ tente de réunir écrivains, artistes et 
intellectuels pardessus la Méditerra- 
née ; malgré U durée éphémère des .célè- 
bres rencontres de Sidi-Madani (novem- 
bre 1947-mars 1948) ii réussit ■ donner 
à la culture populaire en Algérie un es- 
sor qne personne n'oublie dans les deux 
communautés, algérienne et française. 
A la demande de Germaine TïHlon. 
alors au cabinet du gouverneur général 
de l'Algérie, il accepte^ en 19S5, de 
créer le service des Centres sociaux où 
avec d'autres moyens- éducation dé 
base, action sociale et formation profes- 
sionnelle - D poursuit la même action : 
amener è œuvrer ensemble dans un 
idéal commun de justice et de liberté. 
Dans un pays en guerre, c'est un pari in- 
soutenable et un espoir impardonnable. 
Ceux qui le partagent le paieront sou- 
vent de leur Gberte, parfois de leur rie. 
En mars 1961. l’O.A.S. assassine cinq 
inspecteurs des centres sociaux et celui 

2 in en avait pris la tête. Car en 1939, 
Iharles Aguesse avait été évincé des 
centres sociaux et de l'Algérie, pour in- 
capacité â trahir dans sa pratique pro- 
fessionnelle une certaine idée de la 
France. En 1961, il prend une retraite 
anticipée et, depuis cette date, il culti- 
vait son jardin dans un petit village.de la 
Dordogne. 


Carnet 


Naissances 


- Gérard IDÊ et Cécae, née de 
VAULX, laissent â Romain 1a joie 
d'annoncer la naissance de 

Audrey, 

le 3 août 1983. 

5, place Corneille, 

•, 92100 Boulogne-sur-Seine. 

Mariages 

- Valérie SIMON-BROSSARD 
et 

Duid DELCHER 

ont b joie de faire part de leur mariage, 
célébré le samedi 6 août 1983, fl Boissy- 
soas-Saini-Yon- 

Décès 

- M* Paul Allaigre, 

Les familles Gascoin, Allaigre, 
Kruger. 

ont b douleur de faire pan du décès de 

M. Paul ALLAIGRE, 
conserva leur honoraire 
des Hypothèques. 

survenu à Valence, le 24 juillet 1983. 

Selon b volonté du défunt, les obsè- 
ques ont eu lieu à Saim-Lanrcnl-de-La- 
Mcr (22). 

■ Heureux ceux qui ont le cœur 
pur, car il verront Dieu. - 

(Matthieu V.S.) 

- Yves, Denise BaTeito. et leurs 
enfants Jean-Mare, Christian. Philippe 
et Hubert, 

Marie-Claude Baïetto. 

Jean-PauL Geneviève Baïeno et leur 
TiDe Raphaèie, 

Marc, Jacqueline Baîetto. et leurs 
enfants Cécile. Luc et Matthieu, 
Marie-Claire, Jean-François RebouL 
Baïeuo, et leurs filles Anne-Poscaie et 
Violaine, 

François-Régis Baleuo et son Ris 
Nicolas, 

Marie-Antoinette et André Legrand, 
fom pan du décès de 

M“ Emile BAIETTO, 


leur mère, beile-mcre, grand-mère, sœur 
«belle-sœur, 

survenu à Lyon le 23 juillet 1 983. 

Les obsèques ont eu lieu dans F inti- 
mité familiale, è Veurey (38). 

- Lyon. Villc-d'Avray. Kinshala. 
Saint-Didier-an-Mon t-d’Or . 

M. et M“ Jacques Berger. 

M. Paul Berger, 

M. et M“ Pierre Berger, 

M. et M“ Yves Berger, 
ses enfants, 

Les petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Le docteur et M“ Edouard Larrivé, 
si» frère. 

Les familles Larrivé, Gailly, Courjon, 
parents et alliés, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M“* Georges BERGER, 
née Antoinette Larrivé, 

survenu b 3 août 1983, fl l’âge de 
quatre-vingt-un ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église de Saint-D kiier-au- Mout-d 'Or 
(Rhône), b lundi 8 août 1983, à 8 b 30. 

- 76600 Le Havre. 

M* Guy Gaeug, son épouse, 

M. et M“ Jean-Michel Paccard, 

M. Antoine Gaeug, 
ses enfants, 

Maxence « Stéphane Paccard, 
ses petits-enfants. 

La Camille « les amis fom pan du 
décès de 

M. Guy GÆNG, 
procureur dé b République honoraire, 
chevalier de b Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 

survenu le 3 août 1983, fl l’âge de 
soixante-quatorze ans. 

La cérémonie religieuse sera célé b rée 
b lundi 8 août 1983, fl 10 h 30. en 
l’église Saint-Michel dn Havre, sa 
paroisse. 

Les condoléances seront reçues sur nn 
registre à signatures. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

109. boulevard de Strasbourg. 

76600 U Havre. 

Anniversaires 

- Ce mois d’août est l'anniversaire 
de b disparition, fl vingt-deux ans, de 

Gérard AQUENIN. 

Ceux qui font aimé auront une pen- 
sée pour InL 

- D y s cinq ans déjà disparaissait 

Fia rie NEESZAWER. 

• n n’existe point de plus grande 
peine qne de se remémorer le temps où 
l'on était heureux. • 


Publicité 


LE LIVRE D’OR DE CONNORS par ChrisauiCoixiN 

Sa dix «a» de carrière [«bifllmu, Jixnmy Connor» esc devenu une mpersmr du tenait. D 
arrria due Ir jeu c o mme nu ouragan, en gagnant, en 1974, & 22 ana, trou tourne» du Grand 
C brlcm : Melbourne, Wîmhledon et Porest Hills. De pu» Ion, O rïllunra sur tou» les courts 
dn monda» accrochant, i acn palmarès an total record qui approche la 100 tournois ! 

l£ LIVRE D'OR DE OÔNNORS de Chrisriui CoUin est lé premier ouvrage complet sur 
la carrière et la vie «fat champion américain, avec ms hanta et en bu» tes cnompbea et aea 
déception*, ae» déclaration* imempeetzvca, ne aorimde parfois apeuive et, au-dessus de tout, 
n volonté de refuser Péchcc. 

Dans LE LIVRE D'OR DE CONNORS dé Quû&aii Coûts, Ica piu» g rand* champion» 
mwli dé fi l en t pour ae rimer par rapport ft Gonnor*. Ses dudb avec Bÿorn floijc notamment 
■ont raehea pleine lumière. - 

A 50 ans, Jîsunj Connota parai guetté par un déclin înevnUc. TraDwendé par ïr dé- 
part de fioc£, Ô repartît è J'amur delà gloire et en 1982 il réalisa le doublé sublime Wignble- 
don/FUnhisg Meadoer, couronné par nn litre de champion du monde. 

Bref LE LIVRE D'OR DE CONNORS est auiai un hommage à et grand retour d'on 
champion comblé qui ne sWjamaiiaoDompliquedai» le dépauement de lui* même, gg P 

— Éditions Solar L 
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Culture 


Au tll des festivals 


Le festival d’Avignon se termine le 7 août. 

L’année a été bonne, mais avec un bouleversement c 
Pendant ce temps, à Bayreuth, et jusqu’au 27 août, 
les fidèles jouent leur rôle. 


des habitudes. 


Avignon : pour un bilan subjectif 


La Cour d’honneur, Pina 
Bausch dans la Cour d’honneur - 
plus particulièrement Walzer — 
est pour moi le grand choc de ce 
XXXVII e Festival, bien que j’aie 
déjà vu le spectacle à Amster- 
dam. Plus d'une, plus de deux 
visions sont nécessaires pour 
appréhender les implications de 
cette œuvre en puzzle qui rabote 
tant de mystères. Rejet, refus, fas- 
cination, les réactions ont été radi- 
cales. Quoi d 'étonnant ? Au tradi- 
tionnel débat du Verso; où les 
spectateurs sont invita à poser 
des questions, c’était un beau dia- 
logue de sourds eritre ceux qui, 
agressifs ou chaleureux, voulaient 
savoir le pourquoi des choses, 
savoir si leur interprétation était 
la bonne, et les danseurs qui 
répondaient » A chacun la 
sienne -. Mais, justement, l’inter- 
prétation n'est jamais une. On ne 
sait pas où on est, où va ce qui 
bouge en soi. 

Un journal a titré : «Pina 
Bausch, Vilar aurait aimé...». A 
croire que l’imprimatur posthume 
est indispensable. Toutes les bana- 
lités qu’on peut aligner au sujet 
du mythe Vilar sont loin de la réa- 
lité. Cela tient à l'histoire du Fes- 
tival, à ses fondations. Depuis sa 
naissance, il s'appuie sur des 
publics organisés, guidés par des 
associations comme les A.T.P. 
(Amis du théâtre populaire) 
fidèles à ce que l'on pourrait, 
appeler la rentabilité pédagogi- 
que, base de la démocratisation 
théâtrale, effectivement mise en 
théorie et en application par Jean 
Vilar. Sans ces publics, sans leur 
acharnement à apprendre, le Fes- 
tival - comme toutes les grandes 
institutions — serait moins solide, 
le théâtre n’existerait pas en 
dehors de Paris et des capitales 
régionales. Ils n’en savent jamais 
assez, ils n’ont jamais assez de 
« côntacts », de « rencon tr es » et, 
malgré le nombre affolant de 
débats qui se chevauchent quoti- 
diennement, ils en redemandent 


Shakespeare superstar 


ANIMATION 


grands spectacles à moindre ris- 
que — y compris «n 1982 le Théâ- 
tre du Soleil avec Richard II et la 
Nuit des rois. Shakespeare est 
superstar, les spectacles avaient 
fait longuement leur preuve à la 
Cartoucherie, et la troupe elle- 
même bénéficie d’un tel capital- 
confiance qu'elle peut se permet- 
tre des audaces d'interprétation. 
Il n’en va pas de même pour 
Georges Lavaudant et Jean-Pierre 
Vincent. Le public de base 
connaît leur nom, mais pas ou peu 
leur travail. De plus, ils ont pré- 
senté des textes qui ne sont pas 
des « vraies pièces de théâtre », et 
dont les auteurs sont connus d’une 
mince frange. Rien n’a été simple, 
en particulier pour les Cephéides. 
Pourtant, selon moi, à lui seul le 
spectacle justifiait le Festival : 
d’abord, il s’agit de la première 
pièce d’un vrai poète, Jean- 
Christophe Bailly. Ensuite, 
Georges Lavaudant, arrivé à un 
moment charnière de sa vie pro- 
fessionnelle où il pourrait conti- 
nuer à faire ce qu’ü fait très bien 
et devenir un fabriquant d’images 
somptueuses, s’est mis en danger. 
Il a franchi une porte. L’expé- 
rience était limite, c’est vrai, et 
Faivre d’Arcier lui a redemandé 
une mise en scène pour 1984, 
mais un classique. 


La présence des nantis 


Bernard Faivre d’Arcier disait 
que pour 19 % seulement le public 
vient de Paris et de la région pari- 
sienne — et encore, toutes les ban- 
lieues n’ont pas comme Nanterre 
ou Saint-Denis des salles où il se 
passe des choses importantes. 
L'intérêt du Festival, c’est que les 
81 % restants ne sont absolument 
pas homogènes. Aux spectateurs 
de base se superposent, de plus en 
plus nombreux, ceux qui ont 
beaucoup vu et cherchent la nou- 
veauté : professionnels, journa- 
listes français, étrangers, direc- 
teurs de festival — notre vrai 
privilège est, pendant toute 
l’année, de recevoir la production 
artistique à la source, de première 
main, dans toute sa vitalité. Mais 
les points de vue, les références, 
sont trop différents pour que 
l'unanimité soit possible. Le bras- 
sage en tout cas est intéressant, on 
ne le trouve pas ailleurs â oette 
échelle. Le Festival a ses habi- 
tudes qui ont force de loi, on s’y 
retrouve. Mais, cette année, elles 
ont été bouleversées, ou plutôt 
inversées. 

Habituellement, les « expé- 
riences • sont réservées au Cloître 
des Cannes, à la salle Benoît- 
XII... aux lieux restreints. On 
place dans la Cour d’honneur les 


Cette année, en tout cas, toute 
l’audace s’est portée sur la Cour 
d’honneur. Le reste de ia pro- 
grammation, dans les lieux res- 
treints, s’est rarement élevé au- 
dessus de la médiocrité 
bienséante. En faisant le compte 
des spectacles que j'ai vus, je 
m'aperçois que je me suis souvent 
découragée d’écrire, et ce n’est 
pas par paresse. Par exemple sur 
Liberté à Brime, de Fassbinder, 
mis en scène par Jean-Louis 
Hoordin, avec Hélène Vincent - 
grâce à qui je n’ai pas sombré 
dans le désespoir. Le public a fait 
un tel succès que je n’ai pas su, je 
l’avoue, comment ne pas paraître 
l’agresser ou le mépriser. Et puis, 
après tout, tant mieux si ça mar- 
che, Faivre d’Arcier retravaille 
avec Jean-Louis Hourdin l’an pro- 
chain. 

En fait, le triomphe d’Avignon, 
c'est le Saperleau, de Gildas 
Bourde t, par la Salamandre, qui 
s’est joué du premier au dernier 
jour et dont la presse nationale n'a 
pas fait état, puisque nous en 
avions déjà parlé au moment de la 
création et des reprises à Saint- 
Denis. Gildas Bourdet est sollicité 
pour la Cour d'honneur en 1984. 

Je n'ai pas parlé non plus des 
pièces de Heiner Müller, avec les 
élèves de Strasbourg, dirigés si 
l’on peut dire par Hervé Loiche- 
mol : sinistre. Ni du cycle Racine, 
par Anne Delbée : Androtnaque. 
Bérénice et Phèdre avec en alter- 
nance deux distributions par 
pièce. J'ai vu les quatre cin- 
quièmes d'Andromaque et j’ai fui, 
en me disant que je reprendrais le 
tout à Paris, que peut-être ça évo- 
luerait. 

L’idée d'Anne Delbée est de 
mêler un ou deux comédiens che- 
vronnés - là c’était Tania Torrens 
— à des élèves, autant dire des 
amateurs. Résultat : la comé- 
dienne rassemble ses forces et 
joue toute seule, les autres rament 


L'art dans les gares, pourquoi 
pas? Depuis 1978, chaque année, la 
direction régionale de la SJM.C.F. à 
Montpellier s'est engagée dans une 
suite de manifest at ions artistiques 
dans les trains et les garas du 
Languadoc-RoussÜan et du Mffla- 
vots : signatures de livres entre 
Montpellier et Perpignan - avec no- 
tamment André StÜ, de V académie 
Concourt, qui habite en Roussillon, 
Jean-Pierre Chabrol, Arthur Conte, 
Frédéric-Jacques Temple. Jean Jou- 
bert - ou expositions diverses en 
gare d’Agde, Nîmes, Rivesaltes, 
Villefranche-de-Conflent, dette et 
Mont-Louis, sur la ligne du c petit 
train jaune s de Cerdagne. 


A Montpeffier, les expositions se 
succèdent réguli èr e me n t. La salie 
des pas perche, où transitent quoti- 
diennement près de 20000 voya- 
geurs, abrite actuellement des 
photoa de clubs régionaux et des 
œuvres de Mia, une artiste installée à 
Lunel, qui travaille sur des stores de 
pâdJe en accordant des tissus et des 
papiers dans le jeu des couleurs, de 

l'espace et du relief. 

■ 

Le directeur régional, M. Robert 
Clémencsau, a franchi un pas de 
plus. En s'affiant avec le général Bel-, 
lamy, commandant la 64* «vision, a 
a reçu sur les terrasses de la gare da 
MontpefSer. en présence d'un nom- 


avec des chichis qui aggravent 
leur maladresse. Ce n’est pas tout 
de commencer un acte en lisant, 
étendu sur une marche, un texte 
sur « la comédie qui détériore les 
mœurs», et d’arpenter la scène, 
l’air pensif. Arrive le moment où 
il faut bien les dire, les tirades en 
alexandrins. Et là, c’est le désas- 
tre. Une distribution homogène, à 
condition qu'on ne demande pas 
trop de fioritures, trouverait son 
style, et de ta vigueur jusque dans 
sa gaucherie. Quand même, le 
décor, deux gigantesques chevaux 
qui encombrent le plateau, est 
une aberration. 

La réhabilitation du théâtre 
amateur dont on parle depuis si 
longtemps ne passe pas par là, et 
elle n'est pas pour demain. Le 
débat au Verger des troupes off a 
clairement montré que les ama- 
teurs, ce sont les autres. Dans le 
off, comme ailleurs, chacun veut 
vivre de son métier, et, comme on 
ne peut pas compter sur les 
recettes pour y arriver, on 
n’entend pas lâcher les basques de 
l’État mécène-materaant Si le 
ministère de la culture veut réelle- 
ment s'atteler à la tâche, il a inté- 
rêt à pratiquer l’action volonta- 
riste. 

De toute façon, il lui faut 
d’urgence reconsidérer son sys- 
tème d’aide et de subventions. On 
se gargarise sur la vitalité du 
théâtre français comme si on était 
dans les années 70. A Avignon, 
qui reflète et focalise la situation 
générale, on est bien obligé de 
constater que le théâtre est en 
perte de vitesse et tourne en rond. 
La danse s’en nourrit, se colle aux 
musiques du présent, invente des 
formes, produit les spectacles les 
plus intéressants : Régine Chopt- 
not, François Verrat, Anne de 
Keersmackcr_ 

Un phénomène étonnant, c’est 
l’engouement pour les lectures — 
textes de philosophes, Aragon par 
Vitez (qui montera un opéra l’an 
prochain), les écritures contem- 
poraines. Les Français, paraît-il, 
ne lisent plus, ils adorent qn’on le 
fasse pour eux. 

Les talents ne manquent pas, 
c’est certain, ils crapahutent dans 
un gâchis d’argent et d’énergie, 
noyés dans une masse spongieuse, 
personne n’ose définir de stricts 
critères de qualité professionnelle 
et les appliquer. Arbitraires sans 
doute, maïs guère plus que ceux 
du copinage, du népotisme des 
affinités politiques, des négocia- 
tions avec les pouvoirs locaux. 

On reproche parfois à Faivre 
d* Arciear de travailler uniquement 
avec les institutions. Mais,- comme 
ses prédécesseurs, il n’a pas les 
moyens de produire à 100 % ni 
même â 50%. Il doit se tourner 
vers les « nantis ». Les autres' ont 
à trouver -une coproduction, et où. 
sinon auprès de ces mêmes 
nantis ? Ou alors le Festival dure- 
rait deux semaines et créerait 
trois spectacles. Ce n'est pas sa 
vocation, ni l’ambition de Faivre 
d’Arcier. Au contraire, il rêve 
d’un grand Festival des arts, 
auquel participeraient des pays 
étrangers, plus toutes les villes de 
l’Hexagone qui y consacreraient 
un fort budget et leur imagina- 
tion. Le bicentenaire de la Révo- 
lution, mieux que celui des Etats- 
Unis en 1976. On voudrait y 
croire: 


COLETTE GODARD. 


Art et S.N.C.F. 


breux public, la musique division- 
naire, composée essentiellement 
d’appelés du co n tingent, sous la di- 
rection du capitaine Azas. 

Tenant co m p t e de I*accue9 favo- 
rable des usagers, M. Jean-Pierre 
Fournier, chargé des relations publi- 
ques, entend bien poursuivre sa lan- 
cée. Il ambitionne d'accueillir, ia 
22 septembre prochain, une séance 
da l'académie Goncourt dans le pre- 
mier T.G.V. Paris-Montpeffier des 
nouveaux horaires d'hiver réduisant 
la durée du trajet entre les deux villes 
à moine de cinq heures. 


ROGER BÉCRtAUX. 


La dure condition du pèlerin de Bayreuth 


Pour célébrer le centenaire de 
la mort de Richard Wagner, un 
jeune mélomane a fait cette année 
700 kilomètres à pied, sans aller 
toutefois jusqu'à l’extrémité prô- 
née par le bon Lavignac qui disait 
à peu près, au début de son 
Voyage artistique è Bayreuth , la 
fameuse bible wagnérienne : t On 
va i Bayreuth à pied, en train et 
en voiture; mais le vrai pèlerin 
devrait y venir A genoux. » 

L'histoire ne dit pas si ce pié- 
ton héroïque a trouvé une place 
dans le gros théâtre en brique 
rouge de la c colline verte ». Cha- 
que jour, des nuées de candidats 
s'égrènent entre les parkings et le 
festfpielhaus pour supplier les ar- 
rivants de céder leur billet. Cer- 
tains, déjà en smoking, paraissent 
sûrs de leur fait, d'autres, en che- 
misette et pantalon de toile, sont 
plus sceptiques, comme en témoi- 
gnent les pancartes suspendues à 
leur cou cfch suche Pfëtze 
fur... a - qui intfiquent la lassi- 
tude de porter ces suppliques à 
bout de bras pendant des heures, 
des jours. 

Le vêtement n'est d'ailleurs 
pas un problème. Point de lieu où 
l'on s'habille autant et moins qu’à 
Bayreuth. Si la cohorte des mes- 
sieurs en smoking noir ou blanc 
souvent orné du discret anneau 
d'or des Amis de Bayreuth, et des 
walkyries aux rivières de dia- 
mants sur de flamboyantes ou sé- 
culaires robes du soir est toujours 
aussi nombreuse, la chemise de 
couleur et le pantalon de routard 
passé au soleil ne suscitent aucun 
Verboten. Et deux Punks authen- 
tiques sont- contemplés avec vé- 
nération. 

Dans la saHe, de plus en plus 
surchauffée par la chaleur hu- 
maine des quelque mille neuf 
cents spectateurs autant que par 
une canicule sans exemple depuis 
deux cents ans, la respectabilité 
la plus solide finit par craquer. Les 
vestes tombent, les cravates se 
dénouent et de Jour en ' jota" on 
voit davantage de chemises à 
manches courtes. D'ailleurs le 
smoking est bon pour les monda- 
nités des entractes et souvent 
laissé au vestiaire en catimini 
quand on ne se sent pas observé. 

Les deux entra c te s d'une heure 
sont, il est vrai, ixw partie impor- 
tante du cérémonial auquel tout le 
monde peut participer, car 3 n'y a 
ni enceinte réservée, ni carton de 
sortie : le festfpielhaus étant tou- 
jours comble, pas de danger 
qu'un intrus ne s'y glisse. On re- 
trouve les amis qui n’ont pu obte- 
nir de place, et les habitants de 
Bayreuth viennent admirer les 
robes grandîmes ou excentriques, 
le perroquet juché sur l’épaule de 
cette ravissante jeune femme de 
Hambourg (te malheureux allant 
ensuite rôts .dans la Mercedes 
pendant que Brùnnhilde s'endort 
au milieu des flammes) et aussi la 
Prommenz. c'est-à-dire Iss per- 
sonnalités de tout calibre qui af- 
fluent au culte : ia Béguin, fétiche 
du Festival, mais qui n'était pas 
revenue dépura plusieurs années, 
toujours imposante et belle, avec 
le prince Amyn Aga Khan, le pré- 
sident du Bundestag, le ministre 
des affaires étrangères de la Ré- 
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publique fédérale et son e homo- 
logua » yougoslave, le recteur de 
l'Université du Bénin, un chef 
d'orchestre de Shanghai, etc 


des Files du Rhin 

Tout ce beau monde va dîner 
au restaurant, tandis que lé festi- 
valier moyen, selon l’heure, 
trempe ses traditionnelles Würst- 
chen dans la moutarde ou 
consomme au libre-service les as- 
siettes de viande froide et les gros 
gâteaux aux fruits insipides re- 
levés d'un flocon de crème fouet- 
tée. Au hasard des tables les 
conversations se nouent ; on col- 
porte les potins qui transpirent 
(c'est le cas de le dire) des cou- 
lisses : Sir Georg Sotti avait telle- 
ment chaud dans la fosse pen- 
dant l'Or du Rhin qu'il ne voyait 
plus la partition à travers les ruis- 
seaux coulant de son visage. 
Manque de chance : en cette an- 
née torride, 9 avait fallu arrêter la 
ventilation de ta scène pour 
chauffer la piscine des Fêles du 
Rien... 

Les anciens comparent docto- 
rale ment le Ring d'aujourd'hui 
avec celui de Wieland Wagner de 
1965 ou même celui de Karajan 
en 1951 ; les plus jeunes exaltent 
ou honnissent Peter Hall en réfé- 
rence à Chéreau dont le souvenir 
brille encore ces murs. On salue le 
passage de cette dame qui, cinq 
ans durant, s'était retirée' dans sa 
dignité et dans l'auberge du Bür- 
gerreuther (è 300 mètres au- 
dessus du Festfpielhaus), pour ne 
pas se commettre avec les abomi- 
nations de Boulez et. Chéreau, 
mais descendait pour les en- 
tractes. Et, bien sûr, cm ne man- 
que pas de se regrouper sur la ter- 
rasse in quart .d'heure avait le 
début de chaque acte pour enten- 
dre, la fanfare prophétique qui, du 
balcon, énonce une, deux, puis 
.trois fois, l'un des Feto no tivedes 
scènes suivantes. 

Les Français (ou fr a ncophones) 
n'ont pButH&tre -jamais été aussi 
nombreux au premier cycle (ils 
sont plus souvent cantonnés par 
les agences au troisième); {es* 
re s tri cti ons de change ne sem- 
blent pas les avoir rebutés (ni. le 
mark à 3 francs et les places qui 
valent de 300 à 540 francs). U 
est vrai que les cartes et les 
chambres ont été réglées bien 
avant l'instauration -du contrôla. 


Les brouillards 
de Peter Hafl. 


Une fois les dieux montés au 
walhalla ou Brùnnhilde sur' son 
bûcher, ' le festival . se . répand . 
jusqu'à une heure avancée de la 
nuit dans les tavernes de la ville, 
sous les photos, parfois cente- 
naires. elles aussi, «tes chefs d'or- 
chestre et des chanteurs célè- 
bres ; ainsi au fwneux’ c Eule » 
(hibou), l'ancien quartier général 
de Siegfried puis de Wieland Wa- 
gner, puis de Wieland et Anja 
Silja, avec un peu da chance on 
peut rencontrer des artistes et 
des techniciens du Festival, sans 


parler des nom leux critiques 
quand iis ont tira kr papier. 

.Là. . les dracusains sont plus 
serrées aux entraos. On essaie 
de comprendra poquoi l'orches- 
tre de Sotti n' est p« aussi capti- 
vant que de coutue. On com- 
pare' ses. mouvemets dans le 
Crépuscule des Die l (une heure 
cinquante sept ph& une heure 
zéro ariq plus une teure vingt 
égalent quatre heure&nngt-deux) 
avec ceux des ancêtu : « U est 
plus lent que Bôhm t ois heures 
cinquante-neuf} et Bonz (quatre 
heures quinze) maiipresque 
exactement parallèle « Karajan 
da 1951. et nettemei plus ra- 
pide que Knappensbuèt (quatre 
heures quarante-deux). .; 

On daube sur les brodante âv 
cassants de Peter HaO refont de 
belles atmosphères Mineuses 
scus les projecteurs, rrfe sou- 
vent enfument l'orchestr et les 
spectateurs pour dissïmer des 
mises en scène un peu itivesL 
Un machiniste nous dit : -fit un 
seul Ring, Peter HaP a utié£ au- 
tant de fumée que Chérqj en 
cinq ans a, ajoutant avec athira- 
tion que c’était Chéreau lufrême 
qui tenait ta lance è brocard 
pour réglai*' exactement Itfet 
qu'y souhaita iL 

Quand le festivalier rentrerez 
lui, le plus souvent chez l'ubi- 
tant, B n'a plus que la force a,se 
jeter sia- le matelas, dur conna 
une planche, où ses démêlés, aec 
l'énorme polochon qui sert lia 
fois de draps et de couvertures 
feront une nuit de rêves auji 
compliqués qu'uns journée de? 
Tétralogie. Et le matin, pour ave 
droit à un abond a nt petit déjà*, 
ner, . il lui faudra -décrire è se . 
hôtes avides, .«n un allemand hé 
sitant ou un « bssic french », tou 
ce. qu'il a vu et entendu la veille, 
avant de sa plonger dans", ta lec- 
ture du Ifwvc du jour et la mémori- 
sation des leitmotivs car ia rapré- . 
sentation commence 1 

impitoyablement à 16 heures. 

. Dure condition que celte du pè- 
lerin de Bayreuth ; il n'a fa droit 
de se reposer qu'une journée en- ■ 
t» la Watkyrie et S ieg fr i ed , et une . 
journée entre Siegfried et le Cré- 
puscule des dSeux. Encore doit-il, 
évidemment, rendre visite è 
Wahnfried, ta maison de Wagner 
où le musée passionnant lui man- 
gera bien trois heures, agrémen- 
tées par la diffusion de quelques 
magnifiques enr e gis t rements hra-, 
toriques, et quand enfin Ü pourra 
a Uer . respirer sur. les collines îdu 
Rchtalgsbirge,: ce sera , pour dé- 
couvrir l'antique forêt, herdr- 
nienne, domestiquée^ pofieéeJes 
arbres, les plantes, les roefers 
étiquetés* chaque chemin baisé 
par un petit drapeau, comrn la 
forêt da Siegfried dam la née en - 
scène ‘de Chéreau (seuls tej oi- 
seaux ne sont pas en cage). 1 ■. ■ 

Avec ceta Bayreuth est udque, 
et les plus sceptiques ns pavent . 
résister àTemprise de cet.Mnme 
qui, â yi a . un . s i è ctai a fofcé la 
monda, pour jm siècle au mens. A 
venir s'agenouiller devant rbuvre 
immense issue de ses rêves] 


JACQUES LONCHAMhr. 


Le io août 

La secrétaire mené rendu 


UN FILM 
DE . 



«>• 





f 



• • • 1 


r- kyr 



I il 


/ «Ufitau 


V 

l ■ -i 



b*Ttf *?’ v ** 

T» ‘ ’ "H 

* 


m fai 



■ 

Page 8 - U Monde • Dimanche 7 aoûtat lundi 8 août 1983 














mtè 



XiwmèHt 


Imtitcud^ 


.î v . 


■ M fr* m*àt îjpi 

:i:\ - i :ït. " ^7 

■« i ■ - 


_» _ 


i « 


» * ■ 

> i. ■ * — - _-j 


dition du pèî 



Sr 

*.-«**♦ 

w • . j; 

■€ 


wm i 


Ai.Mfw! n* 


*•- ' - 1. 


« 9 r. 


t ■ _ 
— _ _ ■ 


toiMÉi 







é»'~\ ■.-% 

« ^ 

u - -....»• 
i—i 

~. r .* V -■>*. 

Oa :* ‘.i; ^ 

---"_1 L . 3 -C. 

— t' ~ 

. ,r„ , 1 - 

- - - * 
rj; - t • ’j., 

M*u J m ~ 7 -1“ 

il - -«• , : ' Jr -" , s 7’ 

’.r. . ... 




’ï - 1 • . 


:> i_ 


J- » j 


-t 


' ,| c ,, e- 
“ » v- 


?**■*»* : Wo 

*» W-. ,• r . 

*«*■ -J ••- ’ 

o* a*.-,- ^ 

*■ • r*-*' M . _ ■ 

. " W§ - 




.i 




" T; 
-' 

s - > 

L- 

» 


M ÜT 1 r^«3- r- 

8*6 R •.^ c r"j • »■ 

1WÏ -9e S ■ j- _.. 

t*x *'» ». 7.: .■;■• . 

_ ,. ■ -UL. 

Wir *-■? ^ i-:.: ■ :■• . .. . 

l**4 ■ -i .. 

é» «*** *r^f r. 1 

«. i w - 

Ùu6U ^ Tï _■ ... - 

■n ■"— 

*■ mm Sut m - .ire ,- . * 

« - . ' - r* 


- -l.v 


K 


* - 




~ — *- -- •■ - 

iN*' Km ^-; r: 

’ -V- « -, 

r*ff#AV* I ’ .- - - - 1 

i ^ *■:- 

4 "a _ 

M» •***■***■ hjuu^: r 


3v» ilTs! 1 - .t 

W»» «i •**-'£.'* ? ’C ; 

~ r v^-t- FL 

*4 kHAW. : .-/■ U rsi \ 

.- *■ , 

** - r- : 

* : - a . . . 
.* - ïv.- :w- Aiv 



( ■ 



théâtre 


ANTOINE (208*77-71), «bl 20 h 30l 
dim. 25Jb30:OoBpdBMlëiiL 
ASTELLE-THÉAXRE (238-35-53). Iim, 
20 h 30 : ic Makntendo. 

ATELIER (606-49-24), «a. 21 II. (fin. 
15 h : le Neveu de Itaàean. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08*24) , bud. 19 h 45 çt 22 h :.Paa- 
vrt Pnnce! 

COMÉDÏE-CAUMAKTÏN (74X341), 
sam. 21 (Sm. l5h30:RBvfaisdorm«r 
ai’ÉlyriB. 

CONCIERGERIE, (354-30-06), sut et 

dim. 21 h : MepteranfrOt ? 

DAUNOU (261-69-14). sam. 21 h-, dm. 

15 k30 : Ua eanapAliL 
ESPACE-GAÎTÉ (327-13-54), sam. 

20 h 30 , dbn. 15 lu R BouAfrFeame aux 

ESPACE-MARAIS (271-10-19), sam. 
20 fe 30 : le Mariagp de HgBKOL 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16*18), 
sam. 20 fa 45, dsp. 15 h ; la Famé Liber- 


GALEREE 55 (32643-51). sam. 21 h : 
Play h Asain, Sam. (en aogfaüs). 
LUCERNAIRf (544-57*34) L sam. 
}8 h 30 : k P»ia qo ; 20 h 30 : les Mys- 
tères du confessionnal ; 22 h : Jet ™*™ 
- IL sam. 18 fa 30 : L’esprit qui vole; 
20fa30 :MOotx;22fa 15 Irlntres. 

MADELEINE (265-07-09), sam. 20 h 45, 
(En. 15 fa : F Amour fou, 

MAR1GNY (225-20-74), an. 21 h : h 


MKBODIËRE (7429522). 

20 h 30, tfim. 15 11, Je Viton voyageur. 

NOUVEAUTÉS (770-53-76), 

20 fa 30, dim. 15 b : PBaumrionpe. 

PALAES-ROYAJL (297-5981). 
18b45et22h:la FQle sur la banquette 


POTINIÈRE (26144-16). sam. 20 h 45, 
dim. 15 h 30 : D Signor Fagotto. 
SAfNT-CEQRGES (878-6347), sam. 

21 fa :Sfac betnes là phu tard. 

TA1 THÉÂTRE EPESSAl (278-10-79), 
sam. 20 fa 15 : Cabaret satirique ; 

22 fa 15 : l'Escalier ; sam. 18fa30:rEs- 


THÊATRE DTEDGAR (322-11-02), sam. 

20 h 15 : les Babas cadres; 22 h. Noua, 
on fait oü on noes dit de foire. 1 

THÉÂTRE A BOURVEL (37347-84). 

sanLet<Sm.21 h ; les Dames de Ter. 
TRISTAN-BERNARD (5220840). sam. 

21 11, Dim. 15 h « 18 b 30 ; les Dix Petits 


N 


VARIETES (2330992), 
dim. 15 fa 30 : rEtiqueae. 

Les cafés-théâtres 


20 h 30, 


AU BBC FIN (296-29-35) (D.) 19 b : 
Gertrude morte cet aprts-inidi ; 20 h 30 : 
TohnÔataut; 22 fa : le Précèdent. 
BEAUBOURCEOB5 (27208-51) (D.) 

19 h : Service non compris. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 

(D.) L 20 h 13 : Areuh - MC2; 
21 fa 30 : les Démenés loulou; 22 h 30? 
les Sacrés Monstres. - IL 20 h 15 : les 
Caïds ; 23 h 30 : Qui a tué Betty 
Grandi 3 22 h 30 : Vendou originale. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1102} (D.) L 

20 fa 15 4 sam. 23 h 30: Tiens, voilà 
deux boudins; 21 fa 30 : M angeuses 
d’hommes; 22 k 30.: L’amour, c’est 
«yi«M un bateau blanc. — IL 20 b 15 r 
Les blaireaux sont fatigués ; 21 h 30 : 1e 
Chromosome cbatouSkux; 22 h 30 : 
Slips et sentiments. ' 

COMÉDIE ITALIENNE (320-85-11) 
(D.) 20 fa 15 : Dieu m'tripote ; 21 II 30 : 
Des malheurs de Sophie ; 22 b 30 : Fais 
1 voir ton Cupidou. 

LES * LUCIOLES (526-51-64) (L,) 

-' 20 h 15 : Oy, Mcashdcy, mon lïfcL (fa par- 
tir du 5) ; Jeu-, vewL, sam., 22 h 30 : 

' R. Beriuidac (fa partir du 5). 
PATACHON (606-90-20) (D- 1_ Ma.) ; 

20 b 30 : Un sifflet sur la tête ; 22 h: 
Chansons; 23 h : Hommage fa Piaf. 

LE PETIT CASINO (278-36-50) (D.) 

21 b : JNiem pour Fannnncc. 

POINT-VIRGULE (278-67-03) (D.) 

. 20 h 15 : Tranches de vie ; 21 b 30 : Casa- 
nova ’s 

SENTIER DES HALLES (23637-27) 
(D„ L) 21 fa : Vous des cende? fa la pro- 
chaine, 

SPLENMD SAINT-MARTIN (208- 
21-93) (D n L.) 22 h : Marianne Sergent. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) (D- L) 
20 b 15 + sam. 24 h : Phèdre ; 21 h 30 : 
Apocalypse Na. 

THÉÂTRE IXE IXK HEURES (606 
0748) (D.) 20 h 30 : Sunmy. 


Le music-hall 


sam. M dim. 


ALCAZAR (32902-20), 

.22 h 30: Spectacle. 

CRAZY HORSE SALOON (727-32-32), 
sam. 20 h 20. 22 b 30 et 0 b50. dim 
21 h 45 et 23 b 45. 

ÉLÉPHANT BLANC (562-0547), sam 
et dim- 21 b : Frissons d’Hawaï 

ÉLÉPHANT BLEU (359-58-64). sam et 
iWm 22 h 30 : Tahiti. 

ÉLYSÉES-MONTMARTRE (252- 
25-1 5) , mm 21 fai : Montmartre Âlie. 

POLIES BERGÈRE (24677-1 1), sam et 
dim. 20 b 45 : Folies de Puis. 

Les concerts 

DIMANCHE 

NOTRE-DAME DE PARIS, 17 h 30 : Do- 
minique Joubcrt (orgue) (Marchand, 
Vieme, Widor). 

CHAP ELLE SAINT-LOUIS DE LA 
SALPETRIERE, 16 b 30 r Nicolas Pion 
' (orgue) (Crigny, Frcscobakli. Bach). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05), Sam 21 h 30 -. Maxim Saury Jaa 
Mustc. 

CHAP ELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) , sam 22 b 30 : Pedro Wognin. 
LUCERNAIRE (544-57-34), sam. 22 h : 
ftançois AflywGixjüp. 

MÉRIDIEN (758-1 2-30) < sam et dim. 
32 h: François Guin. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). sam et 

■ dîm. 23 ta : M. Meunier, A. Mattel, 
B. Tdssier, J.-CL Jouy- 

LA Pf«™f AUX DIABLES 

■ (272-01-73), sam. 22 b : R«é Urtreger 
: Quartet. 


Paris / 


programmes 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

2tl-a-tt+ 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



Les festivals 


■ DU CARREAU DU TEMPLE 

(2744642) 

Sam. 20 fa 15 : b Folle Envie (p*r le Car- 
quois d’Amiens) ; 22 h : Robinson Cm- 
*o6 and Company (Th. Gretwoco) ; cfîm. 
20 h 15 : Historà de un amer (par rA tô- 
lier A«»d) ; 22 h : Je, FlanQtûs Viüon 
‘ (CSe du Phoenix). 

XVDP FESTIVAL ESTIVAL 
DE PARIS . .. 
(227-1248) 

BATEAUX-MOUCHES (puas de PÂbnu). 

sam. 15 b 30 : E. et P. KbchhofT (Meo- 
- detoohn, Monrt, Briceialdi, Mtcfaad. 
Dubois). 

MAÏSONS-LAF1TTE, rhlteuu. dfan. 

17 h 30 : B. Bantel (davecia) (Rameau, 


En région parisienne 


LA DEFENSE (97900-15). 

21 h 3p : Mutai Memories. 

SCEAUX (660-07-79). FcsdnJ 4efOm- 
gttk« Sun, 17 b 30 : Straqgoas Kimiu- 
i t uwmM e (J.-Ol-F. B ac h , JA B a ch , 
C^Ph--E* Bach* J.-CIl Bach) ; dûn^ 
17 h 30 : Orchestre phühannoiiiquc de 
rik-de-Franoe, «tir. J. Mercier, sol. 
A. Haigu (soprano) (Schubert, Mab- 
ler). 

VESSAILLES. cfeteau, tkOtrt de ko- 
17 h 30 : le Mariage forcé. 


cinéma 


de treize 


(') 


La Cinémathèque 

CHAILLOr (704-24-24) 
SAMEDI 

GüsriqiHs dn cinéma. Filins (Pantam al 
fihns rares: 15 h: le Orand Pavois, de 
X Piaoteeu: 17 h, PHomme du Sud, de 
X Renoir; 19 ta. Voyage en Italie, de J. Ros- 
HKrî ; Série aobt ch ois ie par P. TmfTaut : 
21 11, Du rifili chez les hommes, de J. Das- 


-DIMANCHE 

CSgsstaxues du cinéma. Films d’auteun et 
fxhx* rares : 15 11 : Hans le maria, de F. V0- 
Ëezs; 17 ta. Mirages, de K. Vjdor; 19 h, 
PltU pour le prof, «le SL Karizzano ; S érie 
noire eboîsie par P. Truffant: 21 h, 
nmpmre tragique, de H. Hathaway. 

BEAUBOURG (278-35-87) 

Samedi 

n« mnejptmm dm cinéma. Füsis d^nisctire et 
films rares : 15 h, le Paradis des hommes, 
de F. Qu25d; 1711, ta Mauvais Coups, de 
F. L e ten ier ; Came blanche à la cinémathè- 
que dn Luxembourg ; 19 h, lhe Lady Pays 
off ; 21 ta, AB I Desire, de D. Sirk. 

DIMANCHE 

Oataqoes éa c in é ma . FUmt-cfanteurs et 
films raies : 15 h, l'Odyssée nue, de 
F. itosti ; 17 h, rAmanr é vïzigt ans - Sket- 
ebcs de F. Truffant, R. RowriHni, S. Isln- 
hara, M- Ophuls, A- W^jda ; Cane Manche 
& la cinémathèque dn Luxembourg; 19 h, 
SL Look Bines, de R. Wabb ; 21 h. Sa der- 
mère course, de R. WaldL 

Les exclusivités 

M 

A BOUT DE SOUFFLE MADE IN 
USLA. (A, va) : Cîné Besubotug, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Odéon, 6 (325- 
71-08) ; Normandie, 8* (35941-18; 
14. Juillet BeaugreneUe, 15* (579- 
79-79) ; vjl : U.G.C Montparnasse, 6 
(544-14-27); U.G.C. Boulevard, 9* 
(2466644). 

ANNA (Fort, va) : RépubUc Cinéma, 1 1» 
(805-51-33). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Aihl, v.o.) : Saint-Gennain Village, 5 e 
(633-63-20) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Ptanassieiis, 14 e (320-30-19). 
L’ARGENT (Fr.) : HantefenUle. 6 (633- 
79-38). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap^ 
v.f.) :Tempben, > (272-94-56). 

LES AVENTURES SEXUELLES DE 
NÉBON ET POPPÉE (II. vJ.) (••) : 
Pununount Montparnasse, 14» (329- 
90-10). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
. PERDUE (A., vJ.) : Trois Huussmaun, 
9- (77047-55). 

tA BELLE CAPTIVE (Fr.) ; Dccfert (ta. 

sp.),l* (3214101). 

CAUGULA, LA VÉRITABLE HIS- 
TOIRE (A_ vX) (**) : Arcades. 2“ 
(233-54-58). 

CARBONE 14, LE FILM (FV.) : Le Ma- 
nda (ta. sp.) : 4* (27847-86). 
CHICANOS STORY (M«l, va) : Eacu- 
riaL 1* (707-2804). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, va) ; Cmo- 
c3ks. 6 (633-10-82) ; U.G.C. Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; VJ. : U.G.C Opéra, » 
(261-50-32). 

IX CERCLE DES PASSIONS (II. v-a) : 
Luccro&ire. 6 (544-57-34). 

COUP DE FtKJDRE (Fr.) : Ambassade, 
» (359-1908). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sui.) 

14 Juillet Parnasse, 6 (3265800) ; 
Saint-Ambroise, 11' (70089-16). 

DARK CKYSTAL (A-, vJ.) : Puomouat 
Opéra, 9* (742-563 1 ) . 

DIEU ME SAVONNE (Bosu, va) ; Fo- 
rum Orient Expiera, 1" (233-63-65) ; 
Quintette, 5” (639-79-38) : Marig n an. 8* 
(35902-82) : VJ. : Impérial Paibé. > 
(742-7852) ; Athéna, 12> (3430045) ; 
Mistral, 14* (539-5243) ; Montparnasse 
Patbé, 14* (320-1206) ; Pattaé Clictay, 
18> (5224601). 


L ES. DIE UX SONT TOM^S SUR LA 
TÊTE (Bo»t.-A-. vjj.) : Forum, 1“ (297- 
53-74) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; Ma- 
rigmra, 8» (35902-82) : VJ. ; Français, 
9* (770-33-88) : Monrpanwa. 14* (327- 
52-37) ; Paray. 16 (28862-34) : Para- 
motqu Maillot, 17* (75824-24). 

DIVA (F r .) : Marks, I " (26043-99) ; 
Panthéon. S* (354-15-04) ; MarbeuT. 8 
(225-1845). 

EGON SCTHELE, ENFER ET PASSION 

(AIL va) : Forum Orient Expiera, 1» 
(23 3-63-65) ; Quin tette. 5- (633-79-38). 

ET. L’EXTRA-TERRESTRE (A^ vJ.) : 
Troà Haussmanu, 9 e (77047-55) . 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Quintette. 5» 
(633-79-38) ; Geocge V. 8* (5624146) ; 
Ambassade, 8 (359-1908) ; Français. 9* 
. (770-33-88) ; Maxéville. 9- (770- 
72-86) ; Bîenveaue Mompunarae. 13 e 
(544-2502). 

FAITS DIVERS (Fr.) Saiu- 
Andr&-dea-Arts. 6 (3264818) ; Parnas- 
siens. 14* (320-30-19). 

FANNY ET ALEXANDRE (Soë<L, vus.) : 
Qlymptc Luxembourg. 6 (63307-77). 
LA FEMME DU CHEF DE GARE (AU, 
va) : 14 Juillet Parnasse. 6* (326- 
5800). 

FEMMES (Franco-Espagnol) (**) ; Pu- 
blids Champs-Elysées. 8 (720-7623). 
FLICS DE CHOC (Fr.) (-) : Marignan. 
8 (359-92-82) ; Français. 9* (770- 

33- 88) ; Maxéville, 9* (77672-86) ; Fau- 
vette, 13* (331-5686) ; Montparnasse, 
14* (320-1206) ; Patbé Wépler, 18' 
(522-4601) ; Gambetta. 20* (636 
1046). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL - VITEZ - LE 
CONSERVATOIRE (Fr.) : Studio Ber- 
trand. 7* (78344-66). 

JPURYO (Jap., va) : Gaumont Halles. 1* 
(29749-70) ; Hantefeullle. 6 (633- 
79-38) ; Gâiunoat Champs-Elysées, 8 
(35904-67) ; Pagode. 7» (705-12-15) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (3570081); 
14 Juillet BeaugreneUe. 15* (575- 
79-79) : VJ. : Fronçais. 8 (7703388) : 
Miramar. 14* (32089-52). 

GAJLTIN (Btcl, va) : Denfcrt (ta. sn.), 14» 
<3214101 ) : Châtelet Victoria (k sp.) . 
I- (50894-14). 

GANDHI (Brù, va) : Cînay Palace, 5 e 
(35407-76) ; Elysée» Lincoln. 8 (359- 
361 4) ; VJ. : Capri, 2- (5081 1-69). 
HISTOIRE DE P1ERRA (Fmnoo-lL 
va) (*) : Noctambules, 5* (35442-34). 
L’HOMME MBSSf. (Fr.) (•) : Berlitz. 
2* (7428033). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Ans-, va) : U.G.C. Biarritz, 0 
(723-69-23) ; VJ. : Paramotua Opéra, 9» 
(742-5631) ; Paramoam Montparnasse. 
14» (320M1-1O). 

IKON MASTER. LA GUERRE DU FER 
(Ftanco-lL v.f.) : U.G.C Opéra, 2* 
(261-5032) ; Rex. 2> (2368303) ; 
U.G.C. Damoo, 6 (3294282) ; U.G.C 
Ermitage, 8 (359-1 5-7 J) ; Panmouiit 
Galaxie. 13» (5801803) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579- 
3300) : U.G.C. Rotonde, 6 (633- 
0822) ; U.G.C Gare de Lyon. 12 f (343- 
01-59) ; Paramount Orléans, 14* 
(5404501) ; Murat. 16* (65109-75) ; 
Paramount Montparnasse. 18 (606 

34- 25) ;Secrétan, 18 (241-77-99). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


AMERICAN CLASS, film 
do Micfaaé] Miller (va.) : Forum 1° 
(29783-74) ; Quintette, 5* (633- 
79-38) ; George-V», 8* (5624146) ; 
Parnassiens. 14» (3298811) vJ. : 
Maxéville, 9» (7707286); Lu- 
mière. 9* (24649-07) ; Nation, 12» 
(34304-67); Fauvette, 13* (331- 
5686) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
8650); Clichy Pathé, 1» (522- 
4601). 

EN1GMA, Hlm américain de Jeannot 
Szwarc : Forum Orient-Express, l* 
(23863-65) ; U.G.C Opéra, 2* 
(261-5032) ; U.G.C. Odéon. 6 
(3287108) ; UGC Biarritz, 8 
(7286023) ; U.G.C. Boulevard, 9» 
(246-66-44) ; U.G.C Gara de Lyon, 
12* (34801-59) ; U.G.C. Gobelins, 
13* (3362844) ; Mistral. 16 (539- 
5243) : Convention Saint-Charles, 
18 (579-33-00) ; Murat. 16 (651- 
99-75) ; Images. 18 (52247-94) ; 
Secréta n, 18 (241-77-99). 

LA MÉMOIRE, film égyptien de 
Youssef Châtaine (va) : Studio de 
la Harpe. 8 (6362852) : CHympic 
Balzac, 8 (561-10-60) ; Oiympilc, 
16 (5426742). 

LE TRESOR DES QUATRE COU- 
RONNES, film américain en sys- 
tème 3 D de Ferdinando BaÜdi 
(va) : U.G.C Danton. 6 (329- 
42-62) ; Ënnitage. 0 (359-1871). 
- VJ. : Rex. 2' (2368893) : 
U.G.C. Rotonde. 6 (63308-22) ; 
U.G.C. Convention, 15* (828- 
2062). 

UN FLIC AUX TROUSSES, film 
américain de Jeff Kanem (v.o) ; 
Mories. 1« (26043-99) ; P&ra- 
rnount Odéon, 6 (3285983) : Pa- 
ramottnt City, 8» (5624876), - 
VJ. : Baramoont Marivaux, 2f (296 
8040) ; Paramount Opéra, 0 (742- 
5631) ; Paramount Bastille, 12 e 
(34879-17) ; Paramount Galaxie, 
18 (58018031 ; Paramount Mont- 
parnasse. 16 (329001 C) ; Conven- 
tion Saint-Chartes, 18 (579-33-00) ; 
Paramount Montmartre, 18 (606 
3625). 

LA VENGEANCE DU FAUCON, 
halo^ermano-yougotlave de V. Mi- 
tait». - VJ. : U.G.C. Opéra. 8 
(261-5032); U.G.C. Danton, 8 
13294202) ; U.G.C. Marbeuf, 0 
(2281845) : U.G.C Gare de Lyon, 
12» (34801-59) ; U-Q-C. GobeW, 
18 (3362344). 


JOY (Fr.) («) : Forum, 1" (297-5874) ; 

Rex, 8 (2868303) ; U.G.C Odéon. 8 

- (32871-08) : U.G.C Montparnasse, 8 
(63808-22) ; U.G.C Normandie, 8» 
(35941-18) ; Publie» Matignon, 8* 
(3503107) ; U.G.C. Boulevard, 0 
(246-66-44) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12* 
(32301-59); U.G.C Gobdin*. 18 
(3362344) ; Mettrai, 16 (5305243) ; 
U.G.C Convention, 18 (828-2064) ; 
Murais, 18 (651-9075) ; Paramount 
Maillot. 17* (728-5654) ; Patbé Wepier, 
18 (5224601) ; Secrétan. 10 (241- 
7709). 

le jusnasR de minuit (a., va) 

(••) : Normandie, » (35041-18) ; VJ. : 
Roc. 7r (2368303) ; U.G.C Montpar- 
nasse, 6 (5461627) ; U.G.C Boule- 
vard, 0 (2466644) ; U.G.C Gobelins. 
13» (3362344) ; U.G.C. Convention. 
18 (828-2064) ; Patbé CUcfay. 18 (523- 
4601). 

LUDWIG- VSCONTI (lu va) : Gau- 
mont Halte*, ]•> (2974070) : CHympic 
Saint-Germain, fr (22207-23) : Pagode, 
? (705-12-1 5) : OJvmpic Balte c. 8» 
(561-1060) ; Kinopanorama, 18 (306 
5050). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 

Epée-de-Bois. 8 (337-5747). 

LA MATIOUETTE (Fr.) : CHympic, 16 
(5486742). 

LE MONDE SELON GARP (A-, va) : 
Epée-de-Bois. 8 (337-5747) (h. sp.) ; 
Raneiagb. Jfr (288-6644) (h. sp.) ; 
Ciné Beaubourg. 8 (271-52-36). 

MONTV PYTHON. LE SENS DE LA 
VIE (BrL. va) : Impérial, 2* (748 
7852) ; Hautefeoille. fr (6387038) : 
Marignan. » (3590882). - VJ : Mont- 
parnasse Pathé, 16 (32012-06) ; 16 
Juillet BeaugreneUe. 18 (575-79-79). 

LE MUR (Frânco-Türa. va) (*) : 16 
Juillet Bastille. 1 1' (35700-81). 

NEWSFRONT (Aun.):S»-Aadrfr 

des-Arts.fr (32648-18) (h.sp.). 

NOUS ETIONS TOUS DES NOMS 
D’ARBRE (Fr„ va) : Marais. 6 (278- 
47-86). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A^ va) : 
Marbeuf, 8 (225-1845). 

CED. POUR ŒIL (A., va) : Paramount 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Publiais 
Champs-Elysées, 8 (7207623). - V.f. 
Paramount Marivaux, 7? (296 80 4 0) 
Paramount Opéra. 0 (742-5631) 
Maxéville. 9* (77072-86) ; Paramount 
Bastille. 18 (3487017) ; Paramount 
Gohetins. 18 (707-12-28) ; Paramount 
Montparnasse. 16 (3209010) ; Para- 
mouat Orléans, 16 (5404501) ; Para- 
mouni Maillot. 17* (758-2624) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (6063625). 

ON L’APPELLE CATASTROPHE 
(Fr.) : Arcades, 2* (2385658) ; Tou- 
relles. 20< (36651-98). 

LA PALOMBIÊRE (Ft.) : Co&ée. » 
(3502946). 

PAULINE A LA PLACE (FL) : Cmo- 
ches.fr (6381082). 

PIÈGE MORTEL (A_ va) : Randagh. 
lfr (2886444). 

LES PRÉDATEURS (Briu, va) (-) : 
Forum Orient Express. 1° (297-5874) ; 
St-Miehel. 8 (3267017) ; Marignan, 8 
(3590882) ; Parnassiens. 16 (320 
881 1). - VJ. : Impérial Pathé. 8 (742- 
7052) ; Nations, 12» (34304-67) ; 
Montparnasse Pathé, 16 (32012-06) ; 
Grand Pavois, 18 (5564685). 

PSYCHOSE n (A.. VA) (•).! Ambas- 
sade. fr (35019-08); Parnassiens. 16 
(329-8811) ; 16 Juillet Beangrenèlle, 
18 (5767079). - VJ. : Français. 0 
(7703888) ; Nations. 12* (3430667) ; 
Monip&rnos, 16 (327-52-37) ; Pathé CH- 
cfay. 18* (5224601). 

LE ROI DES SINGES ( Chinois, vJ.) : 
Marais, 6 (27847-86). 

RQLLlNC SIGNES (A., v.o.) : Parnas- 
siens, 16 (329-8811). 

STELLA (Fr.) ; Gaumont Halles, 1- (297- 
4070) ; Berlitz. 2* (7486033) ; Riche- 
lieu, 2* (2385670) ; Bretagne, fr (228 
5707) ; Haute feuille, fr (6386820) ; 
Colisée. 8* (3502946) ; Fauvette. 13* 
(3314686) ; Gaumont Sud, 16 (327- 
8650); UGC Convention. 18 (828- 
20-64) ; Paramoam Maillot. 17» (758- 
2624). 

TOOTSIE (A_ va) : Chuy Ecoles. 8 
(3562012) ; Biarritz, 8» (7286023) : 
Marbeuf, fr (2261845). - V.f. : UGC 
Opéra, 7f (261-5032). 

LA TRAVIATA (lu, v.o.) : Vendéme, 2* 
(74207-52) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
0903). 

LA TRILOGIE D’API! (Ind.. va) : 16 
Juillet Racine (2* partie), fr (326 
19-68) ; 14- Juillet Panasse (1" punie), 
fr (3265800). 

LA ULTZMA CENA (Cnfc, va) ; Den- 
fert, 14' (3214101) (h. sp.). 

LA VALSE DES PANTINS (A^ va) : 
Studio delà Harpe, 8 (6362652). 

VICTOR, VICTORIA (A^ va) : St- 
Micbel, 8 (3267017). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) ; Studio 
Cujas, 8 (354-8022). 

LE VOYAGE A DEAUVEULE (Fr.) : 
Olympia, 16 (5486742). 


France/ Loisirs 


NOUVELLE MACHINE 

Pédaler des quatre fers 


Deux frères, Michel et 
Pierre Thodoroff, tous 
deux étudiants d’H.E. C., 
font actuellement e force 
de rame » vers 5a/nt- 
Tropaz. Bs sont partis au 
défaut du mois de Fontaine- 
bleau et comptent arriver 
sur les quais du célèbre pe- 
tit port pour le 15 août. 
Ces originaux ne suivent 
pas rivières et canaux mais 
roulent sur les chemins de 
halage. Bs s'escriment en 
effet sur de drôles de ma- 
chines que leur inventeur a 
baptisées an franglais 
<r cyclo-skiff ». 

Imaginez un tricycle long de 
1 ,60 mètre dont les rouas arrière 
sont entraînées par une chaîne 
de vélo. Cette chaîne eUa-même 
— et c'est là qu'est la surprise - 
n'est pas mua par un pédalier 
mais par un guidon oscillant et 


sur autant de cydo-ekiffs. Ça ne 
fut pas triste. 

Toutes ces manifestations ne 
ressemblent guère à Jean-Marie 
Lemarchand, qui est plutôt du 
genre grand gaillard sportif, 
super-bricoleur et timtde. Mais 3 
croit dur comme l'acier 6 l’avenir 
de sa machine. Pour en avoir 
déjà vendu une vingtaine 
qf exemplaires, ■ H pense que les 
Français devraient se passionner 
pour ce nouveau sport qui fait 
travailler tous Iss muscles. Son 
rive : fabriquer 500 cyclo-skiffs 
par mois dans un atelier bien è lui 
et avec la complicité d'un petit 
fabricant. 

Malheureusement le prophète 
du tricycle n'est qu'un simple 
contremaître... Et c'est là qu'in- 
tervient. comme dans les contes 
roses, une sorte de bonne fée. En 
l’occurrence une petite dame 
blonde, qui porte encore super- 
bement le short malgré ses 
quarante-sept ans, ses trois en- 
fants et son titre de chef d* entre- 
prise. Claude Bourg, puisque 



par un repose-pieds coulissant. 
Le conducteur assis sur un ba- 
quet comme un driver de sulky 
féit démarrer la machine en fai- 
sant aller et venir ses deux bras 
et sas deux jambes. 

Selon Jean-Marie Lemarchand 

- le garçon de trente-cinq ans 
qui a sorti ça de son imagination, 

— c'est lè qu'est toute la nou- 
veauté et tout la secret du cyclo- 
skiff. c Sur un vélo, explique-t-il, 
vous appuyez une seule jambe à 
le ftxs. Sur un skiff vous pesez 
des deux bras. Moi qui pratique 
tour è tour la bicyclette et le ba- 
teau, fai eu envie de réunir les 
deux sports en un seul et <f utili- 
ser mas quatre membres à la fois 
pour obtenir une poussée maxi- 
mum. » 

Contremaître dans une usine 
de la banlieue parisienne, Lemar- 
chand peaufine son coursier de- 
puis six ans. Au début,-le cyclo- 
skiff était un monstre compBqué, 
pesant, fragile. Aujourd'hui, il ne 
pèse plus que 16 kilogrammes et 
tailla sa route comme une gazelle 
è 40 km/h. A condition de le ré- 
gler è la taille du < client », 3 est 
enfantin i conduire et apparem- 
ment sans danger. On pose les 
fesses dans le baquet, lès mains 
sur le guidon, les talons sur le 
repose-pieds et l'on pousse. Le 
cyclo démarre, file, tourne et vi- 
revolte avec une aisance instan- 
tanée. 

Le 4 juillet, sur les. trottoirs 
des Champs-Elysées, quinze 
c personnalités parisiennes » du 
show-biz — il faut bien des co- 
baves — ont mesure leur vélocité 


c’est elle, a créé an 1980 une 
c fondation pour l'esprit d'entre- 
prise s. Elle distribue des bourses 
de 50 000 à 80 000 francs à 
des gens comme Lemarchand qui 
ont une bonne idée, un coeur 
gros comme ça et pas un liard. 

Une quinzaine de jeunes loups 
ont ainsi créé leur entreprise, em- 
bauchant au total près de 
300 personnes. Un Breton inven- 
teur d'iris guitare électrique est 
installé dans son village du Mor- 
bihan avec trente compagnons. 
Un pharmacien gascon qui a ima- 
giné un procédé pour mettre en 
conserve les pruneaux de son 
ténor marche très fort du côté 
d'Agen. Un Auvergnat qui a mis 
au point un nouvel appareil à sté- 
riliser emploie aujourd'hui 80 ou- 
vriers A Clermont-Ferrand. 

Avec un peu de fi na nce s , pas 
mai d'entregent et beaucoup de 
pii}, Claude Bourg affirme les 
avoir tous lancés. Mais elle les 
avait soigneusement sélec- 
tionnés et garde sur leur affaire 
un cbÜ d 'expert-comptable. 

eJe survente leurs bilans, tut- 
elle- Sur les quinze un seul s'est 
cassé la figura. Et encore parce 
qu'il a perdu son associé. » 

La petite dame a donc décidé 
de donner un coup de pouce au 
grand bricoleur plein de vergo- 
gne. Elle croit en lui et è son 
cyclo-skiff. Deux bonnes raisons 
pour lui remettre un chèque et 
faire un peu d'esbroufe 8ux 
Champs-Elysées et à Saint- 
Tropez. 

MARC AMBROISE- RENDU. 


Concerts au vert 


Sur ITnitiartïve de la mairie de Paris, des concerts seront organisés dans les kiosques à musique des 
et jardins de le capitale. 

Voici le programme prévu pour les mois d'août et septembre : 


DATE 


AOUT 
samedi 20.. 
mardi 23 .. 
samedi 27.. 
dimanche 28 


m erc redi 31 . . 

SEPTEMBRE 

jeudi 1 er 

m er ci e di 7 •. 

jeudis 

vendredi 9 ... 
dimanche 11 . 
mardi 13 .... 

mercredi 14 .. 
samedi 17 

jeudi 22 

samedi 24 

dimanche 25 . 
jeudi 29 


HEURE 


17 h 00 
J7h00 
17 b 00 
15h30 


17 h 00 


17 b 00 
16 fa 00. 

16 fa 00 

17 b 00 
16 b 00 
16 h 00 

16 h 00 
20 h 30 

17 b 00 
15fa00 

15 h DO 
17 h 00 

16 b 00 
16 h 00 
16h00 
lShOO 
16 b 00 


FORMATION 


Harmonie des gardiens de la paix 
Batterie-fanfare des gardiens de la paix 
Musique de la gendarmerie mobile 
• La Nature dans le chant sacré 
Venance Fortune i 


par l'Ensemble 
Musique principale des troupes de marine 


Batterifrfanf are des gardiens de la paix 
Harmonie des gardiens de la paix 
Batterie-fanfare de ia police nationale 
Batterie-fanfare des gardiens de la paix 
Harmonie de la police nationale 
Harmonie de la police nationale 
Batterie-fanfare de la poücs nationale 
Harmonie des gardiens de h paix 
Musique principale des troupes de marine 
Orchestre de vari£t£s de la faculté 
l’AFREUBO 

Baneric-fanfare des gardiens de fa t paix 
Orchestre de variétés de la faculté 
l’AFREUBO 

Batterie-fanfare de la police nationale 
Chorale » LaCbecdia » (U.DJS.*MJ*.) ' 
Musique de la police nationale 
Banene-fanfare de la pàliœ'natiohate 
Chorale • La CoecOia - (UJXSJtf.P.) 


d'Orsay 

d’Orsay) 


LIEU 


Parc Momsouris (16) 

Square Adolphe-Chérioux ( 1 8) 

Parc de Bagatelle (bois de Boulogne) 

Serre du fleuriste municipal (a». Porte- 
d’Auteuil) 

Square Saint- Lambert ( 18) 

Square Jean-XXIII (6) 

Parvis de Notre-Dame (6) 

Square Trousseau (12*) 

Square Necker (18) 

Parc des Buttes-Chaumont (10) 

Parc de Bagatelle (bois de Boulogne) 
Square du Temple (8) 

Parc Monuouris (16) 

Parc de Bagatelle (bois de Boulogne) 

Square Jean-XXUI (6) 

Parc floral de Paris (bots de Vînoeanes) 

Square Jeûn-XXIH (fr) 

Jardins des Champs-Elysées (fr) 

Square du Commerce (15*) 

Champ de Man (7») 

Parc floral de Paris (bois de Vinceones) 

Square de Clignancoun (18») 
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France/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 



Samedi 6 août 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Jeu : L'assassin est dans la vilfe. 

De J. Antoine et J. Bardin. 

Une candidate est eharg6e de résoudre une énigme pon- 
dère dont les protagonistes sont des comédiens ama- 
teurs. Ce soir, dans la ville de Sens. 

21 h 50 Série : Shogun. 

D’après J. Gavefl, rê&L J. London. Avec R. Chamber- 
lain, Y. Shimada, A BadeL.. 

Artjin échappe à une tentative d‘ assassinat, alors que la 
rivalité entre Ishido et Toranaga ne fait qu’augmenter. 
Une série gigantesque que l'on regarde comme une 
bande dessinée. Suspense, violence-. 

22 h 55 22. vTà le rock. 

Emission de J.-B. Hebey. résL C. Roche. 

Les années 80. avec Captain Sensible. Dexys Midrügh: 
Humer, Human League.- 

23 h 40 Un soir, une étofle. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : U plus befle affiche. 

Réal C. J. Philippe. 

«Je ne regrette rien ». avec C TWnef, £. Piaf, K Mon- 
tond, S. Becket— 

22 h 10 Jeu : La chasse aux trésors. 

En Bavüre (rediffusion). 

23 h 10 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Festivals d'été : Festival de Valréas. 

Lorenzacdo. d’Alfred de Musset, en direct da château 
de Simiane, à Valréas. Copnod. Nuits théâtrales de 
PEmpéri (Salon) et Nuits de l’Enclave (Valréas) ; mise 
en scène de René Jauncan ; avec A. Recoing, 
R. Renucci, F. ViaL_ 

Intrigues politiques et sentimentales à Floraux, en 
pleine effervescence de la Renaissance. Une des plus 
belles pùces de Musset Un personnage secret, fragile, 
que Gérard PMlipe a immortalisé sur seine. Loren- 
zacdo, le romantique par excellence-. 

22 h 45 Journal. 

23 h 5 Musidub 

Quintette en si pour clarinette et cordes , de J. Brahms, 
par M. Gabal, clarinette, M. Le Floch et R. Daugaveü, 
violons. B. Pasquier, alto, et J.-M. Gamard. violoncelle. 

FRANCE-CULTURE 

17 h Le récit de SMhfri.railr, de B. de la Salle. Avec des 
conteurs, chanteurs, musiciens (enregistré â Avignon le 
20 juillet). 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (damé le 7 mai 1983 à l’Opernbaus de 
Bayreuth) : Mus ica Bayreuth 83, oeuvres de J.-S. Bach, 
Mozart, Haydn, Chostakovitch, Pergolèse, par 
rOrchestre du Festival Strings de Lucerne, dir. R Baum- 
gartner ; sol. G. Larscns, viokm, et P. Leisegang, violon- 
C f JIff 

22 b 15, Les pêchems de pales : Bartok dans les 
années 50. 


Dimanche 7 août 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


17 h Série : Les chevaux du sotofl. 

18 h Sports dtananche. 

18 h 30 Les animaux du monde. 

19 h 5 L'odyssée sous-marine de l'équipe du 

commandant Cousteau. 

Le vol du pingouin (rediffusion). 

20 h Journal (et â 22 h 25). 

20 h 35 F3m : l'Héritier. 

F ilm français de P. Labre (1972), avec J.-P. Belmondo, 
G. Gravina, J. Rochefort, C. Dernier, M. Kervin, 
M. Beaune (rediffusion) . 

L’héritier d’un empire Industriel et d’un groupe de 
presse se heurte aux intérêts d’une multin ationale qui a 
provoqué la mort de son pire dans un accident d’avion. 
Le style brillant d’un cinéaste transposant, en France, le 
film noir américain et le film politique selon Rosi. Une 
forte composition de Belmondo. 

22 h 35 Droit de question. 

Réalisation J. Audoir. 

Trois femmes : Leslie Bedos. Ghislaine Ottenheimer et 
Ptvûuie filasse/ interrogent trots hommes : Pierre Des- 
proges. Marcel Bigeard et Michel Drucker. 

23 h 20 JoumaL 

23 h 35 Lettre aimée : Déclaration d* amour. 
Emission de J.-F. Délassas. 

Les plus belles et les plus cruelles missives amoureuses. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

17 h 15 La Panthère rose. 

17 h 25 Série : Madame le juge. 

2 + 2 ■ 4. RéaL C. Chabrol (redifftision). 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Bonjour, Monsieur Lewis. 

De R. Benayoun. 

Sketches. extraits de films ou de récitals du grand comi- 
que américain. 

21 h 25 Document : Petite confession filmée de 
Luis BunueL 

Réal. M. Lefevre. 

En hommage au cinéaste réce mme nt disparu. A 2 redif- 
fuse une émission de mai 1981. Interrogé dans sa mai- 
son de Mexico par J.-C. Carrière, adaptateur français 
de plusieurs de ses films. Bunuel raconte ses souvenirs, 
ses études à Madrid avec Lorca et Dali. Farts. Holly- 
wood-. Un entretien où se mêlent l’ironie et la séduction. 

22 h 10 Documentaire : AteDers d'artistes. 

De J. Farges. 

Un film documentaire sur ce qui précédé ou prolonge la 
création picturale : trois artistes contemporains (Jean 
Clené, Jean Messager et Pierre Alechinsky) dans leur 
atelier. 

22 h 50 Jazz : la Grande Parade. 

Avec Chuck Bony. 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 40 RJ. O. hebdo. 

20 h Série : Benny HUI. 

20 h 35 Série : Histoires de l’Histoire. 

RéaL C Villardebo. 

Les châteaux de la Loire ; l’histoire de la France de 
1337 à 1453. les guerres avec tes Anglais, et le repli des 
rois de France à Antbolse, Chambord ou Chenonceaux . 


21 h 35 Aspects du court métrage français. 

Un matin de soleil; d’O. Gérard ; Pan-Pan. de JV. Sim- 
soIol. 

22 h 10 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Affaire classée. 

Film français de C. Vanel (1933). Avec G. Gabrio. 
A. Champeaux. P. Larquey, C VaneL 
Un forain angoissé par le souvenir d’un aime commis 
autrefois avec un complice. Court métrage d'atmo- 
sphère réalisé par Charles Vanel et intitulé, aussi, le 
Coup de min ai t_ 

22 h 55 Au nom de la loi 

Film français de M. Tourneur (1931), avec C Vanel, 
M. Chantal, J. Marchai, G. Gabrio, J. Noguéro. J. Dax 
(N. Rediffusion). 

A la suite de la mort d’un de leurs collègues enquêtant 
sur un trafic de drogue, deux inspecteurs de police pren- 
nent en filature une femme mystérieuse. . L'un d’eux 
tombe amoureux d’elle. Tout le métier de Maurice 
Tourneur dans une intrigue à surprises qui prend une 
dimension sociologique. Début d’un cycle consacré à 
Charles VarteL 


0 h 15 Prélude è la nuit. 

Cheek to Cheek, dT. Berlin, par The Fwe Centuries 
Ensemble 


FRANCE-CULTURE 

16 h. Voyages ci architecture: Rome, avec Arvan. 

17 fa 30, VAsaeaUte des remues, de Robot Mcrie, 
d'après Aristophane (redifluskm). 

19 b 1®, Festival de Bayreatfa : PanîfaI, de Wagner, par 
Forcbestre du Festival, dir. J. Levïoe, et les chœurs du 
Festival, dir. N. BaJatsch ; mise en scène : G. Friedrich. 
Avec : S. Estes; M. Sahninen, HL Sotin, P. HoAnann, 
F. Maznra, L Rysanek— 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h. Jazz vivant : le Festival de Pompât, avec le quintette 
de H. Texier, et le grand orchestre de la R-A.L, Bob 
Brookmeyer, NL Lewis et le trio Chick Corea. 

19 h 5, Présentation da concert. 

19 fa is. Concert (donné le S août 1983 au G rosse s Festp 
spielhaus de Salzbourg) : Fïdelio, opéra en deux actes de 
Il van Beethoven, par I "Orches tr e philharmonique de 
Vienne, dtr. L. Maazel; sol. : J. Kiqg, T. Adam, 
T. Moser._ 

21 fa 15, Peul Arma. 

22 fa 38, M agiqu e de mdt : Beethoven, Xéoatis, Debussy, 
Berg... 

0 fa £ Jazz iPenpnmt : « Chemin d'Orient », Duke 
Ellington, Don Cherry, Toûy Scott, M.Kiknchi,T. Alüyo- 
sM, P. Suidera. 


TRIBUNES R DÉMIS 


DIMANCHE 7 AOUT 

- M. Laurent fabius, ministre de l’industrie et de 
la recherche, est invité sur R.M.C. à 12 h 30. 

LUNDI 8 AOUT 

- Le RP. Bruckberger et M. Pierre Juqidn, mem- 
bre du bureau politique du P.C.F., participent à un dé- 
bat sur «Capitalisme ou communisme», sur France- 
Culture, à 17 heures. 

— Radio Paris-Ile-de-France organise un débat sur 
la situation de la bande F.M. à 22 h 30 (Paris, 
105.8 MHz). 


ABONNEMENTS VACANCES 

France 15 jours 79 F 1 mois 1/2 188 F 

3 semaines . 99 F 2 mois 241 F 

I mois 136 F 3 mois 341 F 

(Pour les tarifs d'abonnement à L’étranger, veuillez nous consulter.) 

Pour recevoir régulièrement le Monde à votre adresse de 
vacances, retournez ce bulletin, rempli en majuscules, au 
moins DIX JOURS avant votre départ et adressez-le avec 
le règlement correspondant à : 


€tWmêt 


Service des Abonnements 
5, rue des Italiens - 75427 PARIS < 
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VOIR, NET 

à l'œil nu. 

Sont, aujourd'hui, M totales, m lé- 

9m* al perméables * IWr «t A réaa 
qu v on ne les sent mime plus. Cta 
pomme ai ftaü était nu avec un champ 
vtauti normal et une cornet» narfaüT 
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Des condirioas anticycloniques conri- 
nuent J prédominer sur le pays. Toute- 
fois, le mimmuDi cTEuropc centrale évo- 
luait très lentement générera encore un 
peu d v insiabQité dans l'est, tandis qu'un 
autre minimum voisin du Portugal diri- 
gera des msésstA d'air instable vers les 
Pyrénées. 

Dimanche, & l'exception de nuages 
(Tinstabüité présents de la Champagne 
et des Ardennes jusqu'au Nord-Est et au 
Jura et de brumes matinales près de la 
Manche, le temps sera nés ensoleillé sur 
l'ensemble du pays avec vent modéré de 
secteur nord-esL Le soir apparaîtra une 
tendance^rageuse prés des Pyrénées. 

Les températures évolueront peu, 
avec des minfana de. 15 à 20 *C sur les 
régions méditerranéennes, 14 à 17 °C 
sur les oStes atlantiques, 11 i 14 °C a3- 
leuxs, localement 9 dans le Massif Cen- 
tral Les itumma seront de 27 i 30 °C 
sur le sud-ouest, 28 à 32 «C sur le pour- 
tour mé diterran é e n, 20 & 24 ■ de la Bre- 
tagne au Nord de la Seine et dans le 
Nord-Est, 24 8 27 "C sur les autres 
régions. 

Pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer k Pans, le 6 août k 
8 heures : 1 024,6 millibars, soit 
768,5 mOHmétres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré an cours 
de la journée du 5 août; le second le 
minimum dans la mût du 5 août au 
6 août) : 

Ajaorio, 27 et 15 degrés; Biarritz, 24 
et 16 ; Bordeaux, 27 et 14 ; Bourges, 25 
et 12 ; Brest, 23 et 13 ; Caen, 21 et 10 ; 
Cherbourg, 20 et 14 ; Clermont- 


MOTS CROISÉ 


PROBLÈME N° 3509 
HORIZONTALEMENT 

I. Peut donner des coups de corne s’il est pris par la queue. — U. Fuite 
de liquide qui échappe à tout contrôle. Récupère donc sa mise. — ' III. Heu- 
reux passé. Elément d’une échelle. Passe sa vie dans le besoin. - IV. On y 
trouve souvent la so- 
lution & nos pro- 12345678 9101112131415 
blêmes.. Lettres ^'1 'ITITl I I I I I ■ I 



Ferrand, 25 et 10 ; D^on, 24 et 14 : Gre- 
noble, 27 et 12; Lille. 21 et 11 ; Lyon, 
25 et 13.; Marseille-Marignane, 29 et 
19 ; Nancy, 20 et 14 ; Nantes, 26 et 14 ; 
Nice-Côte ifAznr, 26 et 18; Paris- 
Le Bourget, 23 et 11 ; Pan, 26 et 12 ; 
Perpignan, 32 et 22 ; Rennes, 25 et 1 1 ; 
Strasbourg, 20 et 14 ; Tous, 25 et 13 ; 
Toulouse, 29 et 14; Fointe-à-Pitre, 33 
et 26. 

Te m pér a tures relevées à r Étranger ; 
Alger, 29 et 19 degrés ; Amsterdam, 21 
et 13 ; Athènes, 33 et 22 ; Berlin, 14 et 


13 '.Bonn, 19 et 13 ; Bruxelles, 19 et 14; 
Le Caire, 36 et 23 ; lies Canaries, 27 et 

21 ; Copenhague, 18 et 15; Dakar, 30 et 
26 ; Djerbà, 32 et 25 ; Genève, 24 et 12; 
Jérusalem, 29 et 23>; Lisbonne, 30 et 
17 -.Londres, 25 et .14 ^Luxembourg, 18 
et 12 : Madrid, 34 et 18 ; Moscou, 27 et 
16; Nairobi, 26 et 12; New-York, 28 et 

22 ; Palma-de-Majorque, 30 et 17 ; 
Rome, 29 et 15 ; Stockholm, 23 et 14 ; 
Tbzeur, 38 et 26 ; Tmüt, 31 et20t ' 

( Document établi 
avec U support technique spécial 
■ deia Météorologie nationale, j 



XIII 


lution & nos pro- 1 Z a 

blêmes. Lettres ]“ 

d’accusation. Moyen 

de co mmuni cation. 11 

- V. Collections de 111 ■ 

pièces de valeur. Ef- jy 

fervesoent dans une v 

coupe. — VI. La v 

croisée des chemins. V 1 

Ferme une partie du yu 

palais. On s’en passe 

lorsqu’on en veut. — — _ — 

VU. Tranche. Fait IX M 

toujours de la casse x 1 

de nos jours, mais ag — — 

est moins dange- 

reux. - VÏÏL A les XDR 

pieds dans l’eau xillll 

après avoir eu le 

cœur en flammes. 

Se trouve toujours là XY | | 

où l’on n’est pas. — 

IX. Salle de jeu. Conducteur d’éner- 
gie. - X. Peintre ou écrivain fran- 
ois. Passent pour exagérer. - XI. 
Faisait donc une fixation. Petit lac. 

- XII. Constructive pour le joueur, 
destructrice pour le travailleur. 
Pièce à petit budget. Sport de dé- 
tente. — XI LJ. Va aux nouvelles. 
Perception naturelle de l'espace. — 
XTV. Causer ou agir, c’est selon. 
Symbole chimique. - XV. Telle de- 
vrait être la classe et telle est sou- 
vent la cour. Suit l'homme pas à pas. 

VERTICALEMENT 

■ 

1. Volets que l'on voit s’ouvrir en 
respirant. - 2. N'est pas d’un genre 


9. Femmes d’affaires toujours très 
arrangeantes: — ' 10. Employé : en 
toute égalité. On y voit donc goutte. 

— II. N’est pas de marbre malgré 
les apparences. Fait de l’huile. En 
mauve. — 12. Drame, de Sardoo. Re- 
pose sur les canapés. Poisson rouge. 

— 2 3. C’est une fois dressé qu’il est 
difficile à mater. Est pour une meil- 
leure entente mais pas pour la paix 
des ménages. Donne une main sûre. 

— 14. Facilite les échanges banco- 
espagnols. N’est donc pas du genre & 
frapper. - 15. Peut être bon et être 
Je plus mauvais. A donc deux côtés 
identiques. 


. « nV* 


XV 


à offrir un gros bouquet Reçoivent 
donc au donnent un coup de main. — 
3. Adopté par la famille. Tendaient 
plus à calmer dans le temps que de 
nos jours. — 4. Conjonction. Faisait 
pousser des hauts cris. Occupe une 
situation élevée en Espagne. Sym- 
bole chimique. — 5. Mot de cinq let- 
tres bien connu. Attire la vue ou 
soustrait aux regards. - 6. Pour 
faire la soupe ou le beurre. Symbole 
de pu i ssance. Symbole de richesse. 
— 7. Double tout ce qu’il précède. 
Porte plus à la grisaille qu’l Ut grise- 
rie. -8. En Asie. Maîtresse ou 
femme. Voit le jour en pleine nuit. - 


PARIS EN VISITES 


LUNDIS AOUT 


■La montagne Sainte 
15 h 45, rue des Ecoles. M 


• Hôtel de 1 », j; j> 17 qnaj 

d’Anjou, M* Leclercq. . ~ ' 


" Le calé Procane », 16 h, 13, rue dé 
rAncienue-Comedie, M”* Zuiovic 
(Caisse nationale des monuments insrô- 
riqiies). 

■ L'église Saim-Eastacbe », 13 h, me 
du Jour (Paris et son histoire). 

' « Le Marais », 14 h 30, métro Sam». 
Paul (Résurrection do passé). 

« La Conciergerie », 14 b 45, 1, quai 
de l'Horloge (Tourisme culturel). 

« LHe Saint-Louis », 14 b 30, 6, bou- 
levard Henri-TV (Le vieux Puis). 

mardi 9 août 

«La manufacture des Gobdins». 
42, avenue des Gobdins, M* Garnier- 
Ahlbetg. 


■ Cimetière du Fère-LacnaiK »; 15 h, 
entrée boulevard de Ménilmootant, 


« Façades 1900 », 29, avenue Rapp, 
M** Pennec. 

« Saim-Rocb », 15 h; -286, rue Saint- 
Honoré, M 0 * Zqjqvie (Caisse M ti mvlf! 
des monuments historiques). 

« Quartier du Marais », 15 b, place 
des Vosges, statue de Louis XIII 

• Salons de l’Hètel de Ville», 
14 h 30, 29, me de RreoH (Areu) . 

«La Seine», 14 h 30. place da Ché- 
tele (Parisautrefois). 

«Champs-Elysées», 15 h, 2, me de 
PonUuco (raraetao&histûira); 

«Le Marais», 14 h 30. 2, rue de 
Sévigné (Le vieux Paris). 


Solution du problème ut ^350R % 

¥ " 

■ m m A m m 

Horizontalement. 

L Inamovibilité. — II. râtâHaire ; 
ange. — III. Suret ; mer; fijp. — IV. 
Obi ; embringuée. —, Y-_ LJA,ï op ; Ee- 
tion ; un. — VL Unies-; néxisL — VIL 
Cordes; abrasive. • VH L Orné; 
soûl ; ne. - IX. Née ; na ; pécheurs. 
— X. Ni ; seins ; rousse. —XL Allô ; 
robe ; aL — XLL BLutoîî ;’cui ; St. — 
Xni. Lef ; routtiraiL — XIV. Erro- 
née ; go ; aile.' - XV. Este ; senxines. 


Verticalement 

1. Insoupçonnables. --2. Nouba ; 
oreiller. — 3. Abri ; urnfe ; htire. — 4. 
Mie; onde; sot; os. — . S.. Olténie; 
né ;-otnt. — 6.VT ; essai ; EE. — 7. 
ïambes ; narre. — 8. Bîèire,; Aups. — 
9. Irritable ; rouge. — 10. Le ; nier ; 
croûton. — 11. Agoraphobie. — 12. 
Ta;. unes.; eue; rat 13’ Ente; 
sinus ; sain. - 14. Go; Versatile. - 
15. Dépensé ;sd ; tes. ... 

GUY BROUTY. 


JOURNAL 

OFFICIEL^- 

" Sont publiés au Journal officiel 
du samedi fr août 

DES DÉCRETS ' 

• Portant publication de Tacbord 
sur la Sécurité sociale entre le éou- 
vernement de la République fran- 
çaise et le gouvernement de la Répu- 
blique gabonaise. 

■ ■ B 

• Portant publication de la 
convention europée nn e sur la recon- 
naissance et l’exécution des déci- 
sions en matière -de . garde des 
enfants 'et le rétablissement de la 
garde des enfants. 
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EN INDE 


■ - 

La grande peur des grandes familles 


De notre correspondant 

“ » - 4 k f 

New-Delhi — LTrfsvâre com- 
mence. à la Bourse de Delhi, 
quelques jours avant la présenta- 
tion du budget. Lemarché y est 
plutôt dép rim é. Une exception, 
toutefois,'. le? n actions de Delhi 
Clocb and 'Général Mills. 
D.CM, une entreprise qui JEàbri- 
qne des vêtements, des produits . 
chimiques, des engrais, du sucre, 
des ordinateurs, etc., a réalisé en 
1982 un chiffre d’affaires de 
4,2 milliards de, roupies (1) . La 

première" semaine ‘ dé" février. 
Faction D.C.M. est' cotée entre 
34 et 36 roupies. La seconde’ 
semaine, elle atteint 39 roupies 
et le 28 février, jour de là présen- 
tation du budget, plus de 54 rou- 
pies, c’cst-à dire plus du double ■ 
de sa valeur au pair. Les profes- 
sionnels sont intrigués. 

A la même -époque, un autre 
géant, Escorts (tracteurs et 
motos), fart Cobjet d ? un engoue- 
ment ' semblable. L’entreprise^., 
qui figure elle aussi dans le pelo- 
ton de tête des sociétés 
indiennes, est, Q est vrài,' parmi 
les plus dynamiques du pays.-- 
Fondée par RP. Nanda; elle a' 
vu ses ventes multipliées par six 
en dix ans • pour, atteindre; ■ 
aujourd'hui, 2,4 milliards. De 
janvier à février. Faction Escorts 
passe de 40 à 54 roupies. En 
mars, les choses s'accélèrent et, 
tin avril, l'action D.C.M. frise les 
80 roupies tandis que celle 
d'Escorts atteint 70 roupies. En 
moins de trois mois, la première^ 
a augmenté de 130 %, la seconde 1 
de 73 %. Cette fois, les parafes-' 
sionnels tinrent le « gros coup », ' 

des centaines de milliers 

■ 

d’actions ayant changé de mains. 

* ■ 

■ ■ • 1 a 

■ m m 

Règlement de Cdtiifrtes 

S m m m ■ « 

Il • >K 

On pense. <T&bord à un règle- 
ment- de comptes- au -sein -de- la - 
famille Shriiara,-— qui -contrôle 
D.C.M., ™»« on abandonne vite 
cette .piste. De plus*- les -perfor- 
mances récentes de l’entreprise 
ne sont guère de nature â susci- 
ter les convoitises, 1. moins que. 
l’acheteur mystérieux n’envisage 
une véritable prise dé contrôle. 
Les regards se tournent alors 
vers les grands- -prédateurs 
locaux. On soupçonne, par exem- 
ple, RP. Goenka, qui vient juste- 
ment de tenter d’étendre son " 
empire en faisant main basse sur 
l’un' desr deux 'grands constrno-' 
teurs automobiles indiens. Sans 
succès, cependant.;. 

D’ailleurs, contacté, Goenka 
se discnlpe. En fait, lui aussi 
aimerait bien savoir... On passe 
alors en revue les acheteurs 
potentiels indiens pour convenir 
rapidement qu’aucun d’entre eux 
ne dispose des ressources finan- 
cières requises par ce qui 
s’annonce comme deux des pins 
importantes prises de contrôle 
observées à ce jour en Inde. Sur- 
tout, aucun ne paraît capable de 
supporter ensuite les impôts qui 
en seraient la rançon. 

Reste donc une seule possibi- 
lité Min Indien résidant à l’étran- 
ger, dans la mesure o& ses inves- 
tissements éventuels bénéficient 
désormais d’un traitement- -fiscal 
privilégié. On pense ainsi aux - 
Laiwanis et aux Shivdassanis ■ 
(établis à Londres), aux Hari- 
lelfls (Hongkong) et aux Hin- 
dujas (Suisse) dont certains 
affirmeront, plus ’ tard qu’ils 
avaient effectivement envisagé' 
d’investir, en actions, . 500 mil- 
lions de dollars. Très vite, cepen- 
dant, un nom va s’imposer, celui 
de Swraj Paul, . cinquante-deux 
«u, un industriel indien installé 
depuis dix-sept ans en Grande- 
Bretagne dont B est citoyen: n à 
en effet ét l’argent (les actifs de^ 
son groupe sont évâhié&à plus -de' 
100 minions de dollars) et un 
savoir-faire qui lui a valu, sur. la 
place de Londres, le surnom de 
* roi de la prise de contrôle ». 

L’« enn emi ■ ainsi identifié, la 
menace apparaît dans toute sa 
dimension. Elle est mortelle. Car 
la faimUe Ram ne possède seule- 
ment qu’en viron 10% des huit 
milli ons d’actions de D-C-M., les 
Nandes à peine -S % (lis en 
revendiquent 15%)'des 13,4 mil- 
lions d’actions Escorts. D’où leur 
vulnérabilité. En fait, la plupart 
des sociétés indiennes sont diri- 
gées par des familles qui ne pos- 


sèdent ou ne contrôlent pas plus 
dé 5 % h 10 % dés actions (2). 
D’ailleurs, la loi mdienpe fixe un 
plafond de 40 %, voire 'de 20%, 
dans le-cas de nouvdles firmes. 
A quoi vient s’ajouter un système 
fiscal particulièrement dissuasif. 

Ainsi les institutions finan- 
cières publiques (compagnies 
d’assurances, banques de déve- 
loppement),, canalisant la plu- 
part des fonds investissables, 
sont lés plus gros actionnaires du 
pays (7,5 milliards investis en 
actions) et contrôlent les princi- 
paux, groupes industriels 
privés "(3)! Dans le "cas de la 
D.C.M_ et d’Escorts, elles 
détiennent par exemple respecti- 
vement 45 % et 54 % des actions. 

Là se trouvent donc les arbi- 
tres, les, maîtres du jeu. Ceux 
dont dépend, finalement, le 
succès ou l’échec d’un Swraj 
PauL.Or si ce dernier n’est pas le 
seul de son espèce (les hommes 
d’affaires indiens réussissent plu- 
tôt bien à l’étranger) , 3 est, en 
revanche,- le seul à entretenir des 
relations privilégiées avec 
~M*" Gandhi, Factuel premier 
ministre n’ayant sans doute pas 
oublié qu’il fut Fun des rares à 


été les principaux bailleurs de 
fonds-des partis politiques â faire 
«-le bon choix ». 

'■ " Dos an mur, les Rams et les 
Nandas ne dtfvaient’pàs tarder à 
contrê-attaqner. Us ne man- 
quaient, pour ce Faire, nr d'armes 
ni d’arguments. D’abord, ils 
mobOisaient les principales orga- 
msations professionnelles et fai- 
saient habilement jouer le 
réflexe de la solidarité. 
* Aujourd'hui, expliquaient-ils, 
c'est nous qui sommes visés ; 
mais demain ce peut être votre 
tour. » « Car, insistaient-ils, per- 
sonne n'est vraiment à l'abri , pas 
même les plus grands, les plus 
prestigieux, les Mahindras, par 
exemple, ou bien les Tatas . » Le 
message était entendu. Rivalités, 
jalousies, dissensions, étaient 
oubliées. L’heure était à l’unkm. 
Et les familles menacées s’effor- 
çaient d’accroître leur porte- 
feuille tout en suppliant leurs 
actionnaires, dans une lettre 
ouverte publiée dans la presse, 
de • ne pas sacrifier un. avenir 
prometteur pour un gain à court 
terme». 

Ensuite, c’est l’opinion publi- 
que qui se voyait prise à témoin 



demeurer à ses côtés pendant . la 
traversée dn désert Admirateur 
inconditionnel de M"* Gandhi. 
( • Elle est incontestablement ce 
qu'il y a de mieux pour le 
pays »/, 3 relevait encore récem- 
ment dans une interview- au 
magazine Sundav que l’état 
d’urgence, si décrié .et responsa- 
ble en grande partie de la défaite 
électorale de M“ -Gandhi en 
1977, était justifié et avait été 
instauré « dans le respect de la 
Constitution ». . 

A présent expatrié; il n’en a 
pas moins été -l’un- -des deux 
étrangers (avec -Richard -Attien- 
borrough, le producteur du film 
Gahdhi) à recevoir, le 2 avril 
dernier, la distin ction la plus 
prestigieuse que. F Inde confère à 
ceux qu’elle entend honorer. 
Comment, demandaient* alors 
certains, imaginer, dans ces 
conditions, qu’il ait pu déclen- 
cher une telle opération, sans le 
fen vert » de celle à laquelle 3 
voue pareille admiration ? 

IL. restait à déter miner quel 
pouvait être, dans cette opéra- 
tion, l'objectif du premier minis- 
tre. Plusieurs hypothèses étaient 
avancées, dont la volonté de raf- 
fermir, à-fa veille d’échéances 
électorales importantes, son 
contrôle sur les milieux 
d’affaires, grâce au pouvoir 
considérable détenu par le gou- 
vernement par l’intermédiaire 
des institutions financières. 
Comment les industriels indiens 
pourraient-ils, en effet, ignorer 
cette épée de Damoclès suspen- 
due au-dessus de leurs têtes ? 
Une manière comme une autre 
d’inciter ceux qui ont toujours 


Dessin de SERGUE1. 


du « combat inégal ainsi Imposé 
à de vénérables familles que l’on 
voulait soudain spolier du fruit 
de leur travail ». « Nous ne 
sommes pas sur un pied d'éga- 
lité », se plaignaient les indus* 
iriels locaux qui dénonçaient 
l’utilisation ainsi faite par cer- 
tains des concessions octroyées 
pour s'emparer des compagnies 
bien gérées. 

■ 

La contre-attaque 
des industriels 

Les industriels menacés agis- 
saient au niveau -politique. 
N'ayant pu accéder au bureau 
d’un' premier ministre * trop 
occupé », une délégation compo- 
sée de représentants du Gotha de 
l’industrie indienne était reçue, 
le 20 avril, par le ministre des 
finances. Son objectif : obtenir 
d’une part l’assurance que les 
institutions financières ne se 
feraient pas 1 k complices d’une 
éviction des dirigeants en ' place ; 
d’autre part, que le portefeuüle 
des Indiens non résidents serait 
limité à 2 % des actions 1 d’une 
même société. 

- Le 2 mai, le ministre annon- 
çait que -le gouvernement avait 
finalement décidé d’imposer un 
plafond de S % à l’investissement 
des non-résidents indiens dans 
les sociétés locales. 

Une concession apparente 
dans la mesure oû il pouvait être 
dérogé à cette règle avec 
raccord de la Banque centrale 
où, de l’avis des spécialistes, 
Swraj Paul (qui avouait avoir 
investi dans l'opération entre 80 
et 100 millions de roupies) avait 





sans doute d’ores et déjà dépassé 
la limite ainsi imposée et pou- 
vait, de plus, poursuivre ses 
menées par l'intermédiaire de 
tiers. Rien n’empêchait égale- 
ment un non-résident ne possé- 
dant que 5 % des actions d’une 
compagnie d'en prendre le 
contrôle avec fa soutien des insti- 
tutions financières majoritaires, 
c’est-à-dire du pouvoir en place. 
N'avait-il pas été précisé, en 
effet, que le gouvernement 
n’entendait pas remettre en 
cause le statu quo « dans les 
firmes bien gérées » ? Mais qui 
en déciderait et selon quels cri- 
tères? 

Les grandes familles n’étaient 
pas au bout de leurs peines. 
Manifestement excédé d’être 
cloué au pilori par des industriels 
se proclamant les victimes d’- un 
nomade sans scrupule », et 
d'être ainsi présenté à l’opinion 
comme le symbole d’une dange- 
reuse « invasion étrangère », 
Swraj Paul se lançait dans un 
violent réquisitoire contre ses 
détracteurs. 

• D'abord, faisait-il remar- 
quer à juste titre, la politique du 
gouvernement visant à inciter les 
non-résidents à investir en Inde a 
été suggérée par les industriels 
locaux eux-mêmes», en quête 
de fonds « neutres » dont ils pen- 
saient pouvoir user à leur gré>_ 
jusqu’à ce qu’ils en découvrent 
les dangers en en devenant sou- 
dain les victimes. 

• Ensuite , demandait Swraj 
Paul, en vertu de quoi une 
famille ne détenant qu’une 
minorité des actions d’une com- 
pagnie peut-elle revendiquer un 
droit quasi-héréditaire à en 
assurer la direction, si ce n’est 
en vertu d’une conception féo- 
dale du capitalisme qui, 
affinnait-3, se soucie davantage 
de ses intérêts que de ceux des 

autres actionnaires. » 

■ 

< Les graines 
d'une révolution» 

• Ceux qui aujourd’hui crient 
« au loup », en appellent au 
gouvernement, essayant de 
semer la panique, ne visent, en 
fait , poursuivait Swiaj Paul, 
qu ’à préserver un statu quo favo- 
rable à leurs intérêts. • En 
investissant en Inde, je n’ai fait 
que répondre à l’invitation du 
gouvernement, j’ai agi par natio- 
nalisme, pour montrer l’exem- 
ple. » * Jamais, ajoutait-3, je 
n’aurais pensé que la direction 
de ces compagnies était si vulné- 
rable. Quelle que soit l’issue de 
cette affaire, elles seront obli- 
gées de se réveiller. » • Ainsi, 
concluait-il, grâce â moi une 
prise de conscience s’est opérée 
dans l’opinion. Oui. j’ai semé les 
graines d’une révolution, celle 
qui consiste à introduire la 
démocratie dans le secteur privé 
indien : c’est le meilleur service 
que je pouvais rendre à mon 
pays. » 

De l’avis des professionnels, 
Swraj Paul a gagné, au moins 
psychologiquement, la première 
manche d'une bataille qui 
s'annonce sans merci. 

L’affrontement s’est poursuivi 
sur le terrain juridique. Les deux 
familles menacées ont refusé 
d’enregistrer le transfert des 
actions acquises par Swraj Paul, 
Jors de l’assemblée générale 
annuelle du 9 juin. La famille 
Nanda a même augmenté sa par- ij 
ticipation (la faisant passer de 
15% à 18%) pour parer à de 
nouvelles attaques boursières. 

On en est là, dans l’attente dn 
verdict qui sera rendu après que 
deux courtiers de Delhi auront - 
saisi la justice de l'affaire. 

En Inde, cela peut prendre des 
années. A la guerre de mouve- 
ment succéderait alors une lon- 
gue guerre de tranchées. 

PATRICK FRANCÈS. 


m 


(t) Une roupie = environ 0,75 F. 

(2) Les actions détenues par six 
grandes familles indiennes (Tata, 
Biria, Mafatlal, Singhania, Thapar et 
Sriraœ) ne représenteraient qu’on vi- 
ron 3,3 % dn capital des compagnie» 
qu’elle contrôlent. Pour les onze 
groupes les plus importants, ce chiffre 
serait inférieur & 1 % des actifs. 

(3) Le gouvernement détiendrait, 
directement au indirectement, entre 
25 % et 74 % des actions dans chacune 
des cent première* sociétés indiennes. 





Economie 


afrÆs le nouveau plan pour manufbanœ 

« On va retrousser les manches # 

De notre correspondant 


Saint-Etienne. - La S.C.O.P.D. 
Manufrance, qui, voilà trois se- 
maines, se trouvait menacée de li- 
quidation de biens — PU.R2S.S.A.F. 
Payant assignée devant le tribunal 
de commerce de Saint-Etienne pou- 
une dette de neuf millions de francs 
- semble, au moins pour quelque 
temps, tirée d’affaire. L'Etat vient 
d’entériner le plan financier de sau- 
vetage de l’entreprise (le Morde du 
6 août), après une valse-hésitation 
de plusieurs mois. 

Le versement de 130 millions de 
francs qui s’étalera su un an et 
demi apporte une réelle bouffée 
d’oxygène à l'entreprise stéphanoise 
au bord de l’asphyxie financière. 
Sans doute, su sept cent neuf em- 
plois, cinquante-trois salariés mis en 
pré-retraite et soixante-seize autres 
licenciés devront-ils être sacrifiés 
su l'autel du plan de développe- 
ment de la S.C.O.P.D. axé avant 
tout sur fa production de 2 'arme de 
chasse et die la machine à coudre. 
Cela dit, à la S.C.O.P.D. cm envi- 
sage désormais l'avenir avec opti- 
misme. Son secrétaire général, 
M. Jean-Yves Gai las, déclarait ven- 
dredi : « Depuis deux ans, on ne de- 
mandait qu’à travailler. L’Etat 
nous en donne les moyens*. On va 
retrousser les manches ». 


LES MOTOS TRIUMPH 
C'EST FINI 

Meriden (A. P.) — Les ouvriers 
de la « Triumph Motorcydes 
Ltd » se sont résolus, vendredi 
5 août, à saborder leur coopéra- 
tive ouvrière. Avec leur entre- 
prise disparaît le damier fabri- 
cant de motos britanniques, des 
motos qui ont dominé le monde 
du deux-roues autrefois, avant 
la suprématie japonaise. 

En 1974, les employés de 
l’expirante « Norton Vîlliers 
Triumph Company » avaient re- 
pris les affaires en main grâce â 
un prêt de 5 millions de livres, 
accordé per le gouvernement. 

La coopérative avait réussi à 
relancer la vente de la célèbre 
650 cm3 s Bonneville s, chère 
aux policiers anglais. 

Mais l’endettement croissant 
et la baisse des commandes ont 
obligé c Triumph » à demander 
un nouveau prit de 8 millions de 
Svres au gouvernement travafl- 
Sste. «Triumph» n'a pas su 
faire face 'à rétonnante capacité 
de raidustrie japonaise à renou- 
veler ses gammes. Chose cu- 
rieuse, c Yamaha » a commer- 
cialisé pendant des années une 
650 cm3 dont r architecture 
mécanique ressemblait beau- 
coup au célèbre bicyGndre an- 
glais. Le sursaut du survivant de 
la cohorte des Norton, B.SJL et 
autres Royal Enfieid aura été 
vain. 

La production des 
« Triumph » a été arrêtée à Me- 
riden en début d'année, et les 
180 employés qui n'avaient pas 
perdu leur travail à ce moment 
ont décidé, vendredi, qu’il valait 
mieux c liquider volontairement 
la société ». 


L'ACCORD DE COOPERATION 
ENTRE HONEYWELL ET ERICSSON 
EST SIGNÉ 

Minneapolis ( A.F.P. ). — La so- 
ciété américaine Honeywell et le 
groupe suédois Ericsson ont annoncé 
officiellement, vendredi S août, la 
création d’une société commune spé- 
cialisée dan» la communication (le 
Monde du 6 août). Baptisée 
HoneyweU-Ericsson Development, 
détenue à égalité par les deux 
groupes, elle devrait être opération- 
nelle en octobre prochain, et em- 
ploiera cent cinquante techniciens. 

L'accord prévoit également 
qu'Honeyweü distribuera les der- 
niers centraux de communication 
privée développés 'par Ericsson en 
Amérique du Nord, et définit un 
programme à long terme d’échange 
de technologies. M. Spencer, direc- 
teur général d’Honeywell, a précisé 
que fa filiale commune se spéciali- 
sera dans les systèmes de communi- 
cations intégrés de données et de la 
voix, notamment dans les immeubles 
de bureaux, complétant ainsi les 1 pro- 
duits informatiques d’HoneywelL 


• La C.ELE. Impose des droits 
antidumpmg sur rarrew* importa- 
tions d’acier plat (larges- bandes â 
chaud) en p r ovenance du Brésil, 
d’Argentine, du Canada et du Vene- 
zuela, pays qui pratiquent des prix 
artificiellement bas préjudiciables 
aux sidérurgistes européens. 


Au niveau syndical, fa C.G.T. de 
l'entreprise parle de « victoire im- 
portante au plan politique - La 
S.C-OEJD. Manufrance va pouvoir 
rester sur le marché national et in- 
ternational : le patronat, les finan- 
ciers, voulaient que Manufrance 
meure ; ils ont subi un échec cin- 
glant ». Quant aux soixante-seize li- 
cenciements annoncés, la C.G.T. dé- 
clare : « Nous ne les prenons pas 
pour solde de tout compte •- Pour 
elle * c’est un fait inacceptable mais 
nous ne powons pas tomber dans le 
piège du tout ou rien des financiers 
et au patronat ». 

A 1a municipalité stéphanoise, le 
premier adjoint au maire, le docteur 
Christian Cabal a, de son côté, ex- 
primé le souhait que la coopérative 
■ trouve des marchés, produise et 
vende mais dans le cadre des lois du 
marché, c'est-à-dire sans traitement 
de faveur la privîlêgiam par rapport 
aux autres entreprises stéphanoises 
ayant le même créneau d’activité. Si 
on ne procède pas à une restructura- 
tion de la coopérative, il est à crain- 
dre que cette nouvelle injection de 
capitaux publics ne serve qu'à pas- 
ser un nouveau cap, sans constituer 
une solution de fond ». 

Ph. M. 


INTERNATIONAL HARVESTER 
ET RENAULT NÉGOCIENT 


Des discussions vont s'ouvrir en- 
tre International Harvester France 
et Renault en vue d'un possible rap- 
prochement. 

Le groupe américain LH. (ex- 
Mac Connick), un des géants du 
machinisme agricole, est malade. 
Très malade. Pour l'exercice 1982, 
le groupe a perdu 1,6 milliard de 
dollars pour un chiffre d’affaires de 
4,3 milliards de dollars. Les divers 
pians de sauvetage prévoient fa ces- 
sion de plusieurs usines et filiales et 
nue réduction drastique des effec- 
tifs. 

I.H. France employait encore fin 
1981 quatre mille cinq cents per- 
sonnes. Aujourd'hui, trois mille six 
cents.- Implantée en France depuis 
1905, cette filiale fabrique des 
moissonneuses-batteuses. Elle, a en- 
registré en 1982 une perte de 
415 millions de francs pour un chif- 
fre d'affaires de 2,6 milliards de 
francs. 

LH. France a besoin d'un plan de 
restructuration à long, terme qui 
passe par des accords industriels. 
Déjà, en février 1983, elle a signé un 
accord de coopération avec la filiale 
française de Massey-Fergusson pour 
tenter de résorber leurs surcapacités 
de production. Mais cela reste insuf- 
fisant. Aussi évoquait-on depuis 
quelques semaines les conversations 
en coulisse entre I.H. France et Re- 
nault, numéro un du marché fran- 
çais du machinisme agricole (pour 
les tracteurs), qui perd aussi de l’ar- 
gent. 

fi semble que les pouvoirs publics 
français aient subordonné la mise 
sur pied d’un plan financier pour 
sauver I.H. France faisant intervenir 
les banques, divers investisseurs et 
de l’argent public à un accord indus- 
triel avec fa Régie. 

Le gouvernement souhaite, pré- 
cise Renault, une - restructuration 
du secteur du machinisme agri- 
cole-, et *des négociations som ac- 
tuellement en cours avec d’autres 
constructeurs pour rechercher des 
solutions européennes ». 


M. FABIUS PROPOSE 
AU C.N.P.F. DE RÉEXAMINER 
LE SYSTÈME 
DES AIDES PUBLIQUES 

Le C.N.P.F. né fera connaître que 
le 17 août sa position sur fa proposi- 
tion de M. Lauréat Fabius, ministre 
de l’industrie, de la recherche et de 
la technologie, de créer une commis- 
sion C.NJP.F.-adminûitration afin de 
réexaminer le dispositif d'aides pu- 
bliques aux entreprises. A celte 
date, le C.NLP.F. fera connaître 
« dans quelles conditions rétablis- 
sement d’une commission mixte 
pourrait répondre aux préoccupa- 
tions exprimées par les chefs d’en- 
treprise ». 

- M. Fabius avait lancé cetie propo- 
sition lors de son passage, jeudi 
4 août, au journal de midi d’An- 
tenne 2. . Selon le ministre, cette 
commission pourrait étudier une 
simplification des procédures des 
aides publiques et leur transforma- 
tion, chaque fois que cela sera possi- 
ble, en des allégements de charge. 
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Économie 


Aux États-Unis 


LE CHOMAGE EST REPASSE 
EN DESSOUS 
DE LA BARRE DES 10% 

Washington (ÆF.P.-A.P.). — 
Pour la première fois depuis dix 
mois, le chômage aux États-Unis est 
passé en dessous de la barre des 
10 %, revenant en juillet & 9,5 % de 
la population active. Un demi- 
million de personnes ont trouvé ou 
retrouvé un emploi, a indiqué, le 
S août, le département du travail. 

Le chômage a baissé de 0,5 point 
en un seul mois, ce qui n'était pas ar- 
rivé depuis 1959. En juillet, 
101,3 millions d’Américains avaient 
un emploi, soit le nombre le plus 
élevé jamais atteint (101 millions en 
avril 1981). En décembre 1982, 
10,8 % de la population était au chô- 
mage, taux précédent depuis la 
crise de 1929. 

Le nombre des Américains de- 
mandeurs d’emploi s’est ainsi situé & 
10,6 millions en juillet contre 
U milli ons en juin et 12 milli ons en 
décembre au creux de la récession. 
Ce recul, surtout sensible chez les 
femmes (dont le taux de chômage a 
baissé de 0,7 point à 7,9 %) et les 
Noirs (le taux est revenu de 20,6 % 
à 19,5 %), atteste de la vigueur de la 
reprise en cours depuis le début de 
1983. Selon les experts officiels, le 
P.N.B. augmenterait de 5,5 % pour 
l'ensemble de l'année, la croissance 
devant être aussi forte au troisième 
trimestre qu'au second (8,7 % en 
taux annuel). 

Ce recul du chômage se révèle, 
pour l'instant, plus rapide que ce 
que les économistes gouvernemen- 
taux avaient prévu. Ils tablaient en 
effet sur. un taux de 9,6 % en 
moyenne au cours du dernier trimes- 
tre de l’année. En outre, d’après les 
statistiques officielles, l’améliora- 
tion de la situation de l’emploi en 
juillet s’est fait sentir plus particulié- 
rement dans les États qui avaient été 
les plus touchés par la récession, no- 
tamment ceux ôü l’industrie auto- 
mobile est importante. Ainsi, dans le 
Michigan, le taux de chômage est 
tombé de 15,2 à 13.1 %. 

Toutefois, D est improbable, si- 
gnalent les analystes, que la situa- 
tion de l’emploi puisse, dans les pro- 
chains mois, continuer à s’améliorer 
au même rythme — plutôt excep- 
tionnel — qu'en juillet. Un tasse- 
ment du taux de croissance de l’éco- 
nomie est en effet prévu par un 
certain nombre d’économistes, du 
fait notamment de la remontée des 
taux d'intérêi américains qui freine 
les investissements et de la poussée 
du dollar qui handicape les exporta- 
tions. 


Selon un analyste britannique 


LA REPRISE DE LA DEMANDE 
DE PÉTROLE DEVRAIT ÊTRE 
DE COURTE DURÉE 


Le redressement du marché mon- 
dial du pétrole brut devrait être de 
courte durée selon M. Adrian 
Brinks, analyste à la charge de 
l'agent de change londonien Hoare 
Gowett. 

La demande mondiale, qui, selon 
ses estimations, devrait atteindre 
46,5 millions de barils par jour an 
quatrième trimestre de 1983 et 
47,3 minions de barils par jour au 
premier t ri mestre de 1984, retombe- 
rait ensuite à 43,7 millions par jour 
au trimestre suivant 

. De ce total, la demande destinée 
aux pays de l'OPEP devrait passer 
de 18,6 millions de barils par jour au 
quatrième trimestre de 1983 à 
20,1 millions de barils par jour, puis 
& 16,7 millions barils par jour en 
1984. Pour faire Face à cette évolu- 
tion prévisible de la demande, les 
pays de l'OPEP devront dans un 
premier temps, relever de plus 
d'1 million de barils par jour leur 
plafond de production (17.5 mitlinne 
de barils/jour) et fixer dès l’au- 
tomne une nouvelle grille de réparti- 


tion des quotas pays par pays, puis, 
au printemps prochain, s'entendre i 


lion. 


D'ores et déjà, estime l’analyste 
londonien, plusieurs pays membres 
de l'OPEP dépassent le niveau des 
quotas qoi leur ont été alloués. Ce 
serait notamment le cas du Nigéria, 
de l’Iran et des Émirats Arabes unis, 
et. dans une moindre mesure du Ve- 
nezuela, de l'Équateur et du Gabon. 


• La production in du strielle ita- 
lienne a diminué en juin de 5,9 % 
par rapport au même mois de 1982. 
Ce résultat est meilleur que ceux 
des mois précédents, qui avaient en- 
registré un recul de 8 % à 13 %. La 
production industrielle a diminué de 
7,7 % au premier semestre 1983 per 


SELON M. BERGERON 


L’ assurance-chômage 
est « au rouge » tous les mois 


Dans nue interview accordée au 
Nouvel Économiste du S août, 
M. André Bergeron, président de 
l’UNEDIC, annonce, pour fin 1983, 
on déficit cumulé sur 1982-1983 du 
régime d'assurance-chômage égal i 
84 milliards de francs. M. Berge- 
ron, pour cette nouvelle évaluation, 
prend en compte l'aggravation pré- 
vue du chômage — environ deux 
cent mille demandeurs d’emploi sup- 
plémentaires, selon l’UNEDIC ; 
trois cent mille, pour les experts gou- 
vernementaux. Le conseil des minis- 
tres du 3 août a, iappelons4e, fait 
état de cette aggravation du chô- 
mage d’ici la fin de l'année. L’UNE- 


DIC est • au rouge » tous les mois, a 
déclaré son président ; -il faut cha- 
que fois faire appel aux banques 
pour deux ou trois jours, si bien 
que, pour 1983. nous aurons à payer 
au moins i ,2 milliard d'agios, si- 
tuation pour le moins paradoxale ». 


Elans ses déclarations au Nouvel 
Économiste, M. Bergeron est, par 
ailleurs, intervenu en tant que secré- 
taire général de F.O. A ce titre, 3 
s'estimerait - très satisfait • si F.O. 
obtenait aux élections le 19 octobre 
prochain, dans les caisses de Sécu- 
rité sociale, 20 % des suffrages. 


Faits et chiffres 


rictifture 


Social 


• Vente de produits laitiers à 
l'Egypte : les Américains passent 
outre à b p r ot esta tion des Euro- 
péens. — Les Américains ont 
confirmé 1e 4 août b- vente pour 
44 millions de dollars de 
18 000 tonnes de beurre et de 
10 000 tonnes de fromage fondu. Ce 
contrat, payable en monnaie égyp- 
tienne, est assorti d'un crédit de trois 
ans libre d'intérêt. La C.E.E. a me- 
nacé de porter l’affaire devant l’ac- 
cord général sur les tarifs et le com- 
merce (GATT) . 


• M. Jack Rsfite, ministre délé- 
gué & remploi, interrogé le 3 août an 
journal télévisé de TF 1 sur les 
contrats emplohfonnation-produc- 
tion, a annoncé b création d’un 
groupe de travail chargé de tester le 
projet. Ce groupe de travail sera di- 
rigé par le ministère du commerce 
extérieur, a indiqué M. Ralite. 


atteint, en juillet, le chiffre record 
de 134 %■ D s’est agi du taux le plus 
élevé enregistré depuis 1944, date à 
laquelle l'indice des prix a com- 
mencé à être calculé au BrésiL En- 
tre janvier et juillet 1983, le taux de 
l'inflation a été de 89,6 % et, au 
cours des douze dentiers mois, ce 
taux s'est élevé à 142,6 %. Pour l’en- 
semble de 1983, le taux atteindrait 
160% à 180%. - {A.F.P.) 


m Le syndicat C.F.D.T. des mi- 
■tn de Lorraine a dénoncé, le 
4 août dans un communiqué, « la 
lenteur de la justice » dans l'affaire 
de b catastrophe minière de Merie- 
bach, qui avait fait seize morts le 
30 septembre 1976. 

Il a indiqué que l’audition des 
parties civiles par deux experts, qui 
a eu lieu le 2 août au tribunal de 
Sarreguemines. « laisse craindre 
une partialité des deux experts, - qui 
n’ont pas hésité à mettre en cause 
les organisations syndicales, et no- 
tamment la C.F.D.T. ». La CfJ).T. 
a décidé d’interpeller b ministère de 
la justice pour « accélérer le fonc- 
tionnement de Injustice ». 


CANADA 


• Le nombre de chômeurs cana- 
diens a diminué une nouvelle fois en 
juillet, où 1409.000 demandeurs 
d'emploi ont été recensés, soit 
43 000 de moins qu’en juin (23 000 
de plus qu’en juillet 1982). En don- 
nées corrigées des variations saison- 
nières, b nombre des chômeurs s'est 
établi à 1 460 000, soit 25 000 de 
moins qu'un mois auparavant, après 
être repassé sous la barre des 
1 500 000 en mai. Le taux du chô- 
mage corrigé est lui aussi en léger 
recul, avec 1 2 % de b population ac- 
tive (12,17 millions de personnes en 
juillet), contre 124% en juin. Ces 
chiffres, les meilleurs des douze der- 
niers mois, ne prennent pas en 
compte les 109 000 personnes 
(82 000 en juin) ayant abandonné 
b recherche d'un emploi ; le taux de 
chômage serait alors de 12.7%. — 
(A. F. P.) 


Talbot. — La C.S.L. a demandé à 
être reçue par les pouvoirs publics, 
et M. Jean-Paul Parayre, president 
de P.S.A_, a annoncé, dans un com- 
muniqué du 3 août cette organisa- 
tion.» La décision du gouvernement 
de ne pas accepter les licenciements 
chez Talbot et chez Peugeot ne peut 
a priori que satisfaire la.C.S.L. du 
moins dans un premier temps », es- 
time b confédération. « Ceci étant, 
repousser le débat de fond n'est pas 
la solution. » La C8.L a adressé sa 
demande à MM. Pierre' Mauroy, 
Pierre Bérégovoy et Laurent fabius. 


• Le coût de b vie an Mexique a 
augmenté de 44% en juillet. - 
L’inflation avait atteint 48% au 
cours du premier semestre, et b 
Banque centrale estime que, si la 
ha u sse mensuelle se poursuit au 
rythme actuel, ce taux devrait at- 
teindre au moins 85 % à la Fin de 
1983. —-(A.F.P.) 


• Cinq nouvelles mises i pied 
chez Nicolas à damps-ov-Yame 
(Yonne). — Selon des syndicalistes 
du comité d’e ntrep rise, b direction a 
annoncé cinq mises à pied le 5 août, 
s'ajoutant à quatre déjà connues. 43 
pers o nnes, sur 485 salariés, seraient 
menacées de licenciement pour 
avoir activement participé au der- 
nier conflit en mai et juin. Selon 
cette source, les employés ont décidé 
de relancer leur action - refus du 
plan de 190 licenciements envisagé 
par b direction - par différentes 
manifestations, notamment des 
grèves ponctuelles d’une heure ou. 
une demi-berne. 


• Les prix néerlandais i b 
consommation ont augmenté de 
04 % entre le 15 juin et le 1 5 juillet. 
Calculé sur douze mois, b coût de b 


et 4,3 % pour les mens précédents. 
- IÆF.P.) 


• Le coût de la vie oaest- 
aBtttand a augmenté de 0,4 % en 
juillet. — Calculé sur douze mois, le 
taux d'inflation s'est établi à 24 % 
en juillet contre 2,4 % le mois précé- 
dent Ce dernier résultat était b plus 
bas enregistré depuis le mois de no- 
vembre 1978. - (A.F.P.) 


• La Chambre syndicale natio- 
nale de b répartition pharmaceuti- 
que d’assise officinale (grossistes en 
pharmacie) s’associe « - au mouve- 
ment de protestation unanime des 
pharmaciens ». 

Dans un communiqué publié b 
3 août, elle rappelle que « les gros- 
sistes en pharmacie ont eux-mêmes 
fait l’objet d’une Importante baisse 
de ressources depuis septembre 
1982. Cette baisse autoritaire de 
leur taux de marque, intervenue, 
comme pour l'officine, après un si- 
mulacre de concertation, a été par- 
tiellement supportée par les phar- 
maciens en raison du plafonnement 
imposé des remises commerciales ». 

Le mouvement de protestation 
des pharmaciens d'officine contre la 
baisse de 1,5 % des médicaments 
remboursables par b Sécurité so- 
ciale décidée par le gouvernement 
s’est traduit depuis le 17 juillet par 
des grèves des services de garde 
(nuits et week-ends) ï l’appel du 
syndicat majoritaire dans b profes- 
sion, b Fédération des syndicats 
pharmaceutiques de France. 


Télécommunications 


rapport à b même période de 1982. 
alors que b recul de janvier à mai 


alors que b recul de janvier à mai 
avait été de 3,1 % par rapport au 
cinq premiers mas de 1982. La 
baisse b plus forte du premier se- 
mestre a été enregistrée H a ne les 
biens d'investissement (- 10,5 %). 


• La balance ouest-allemande 
des transactions corsantes a enre- 
gistré un excédent de 604 millions 
de deutschemarics en juin contre 
1 514 millions en mai et 759 millions 
en juin 1982. Pour les six premiers 
mois de 1983, le surplus courant a 
atteint 6398 millions de dentsche» 
marks contre 1312 militais durant 
la même période de 1982. — 
iAgefi.) 


• Un projet de loi de ratifica- 
tion de b convention Entebat a été 
présenté par M. Chandernagor, mi- 
nistre délégué chargé des affaires 
européennes, au conseil des minis- 
tres, b 3 août Eutelsat, dont le siège 
est & Paris, est l’organisation de 
seize pays européens chargée des té- 
lécommunications par satellite. San 
premier engin, ECS-I, a été. lancé 
par Ariane à b mi-juin. 


Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 1 er au 5 août 


De l'avant 


exceptionnelle 5», tel est Paris mai 
s familiers du Palais Brragnbrt à Pissue de 


-I r L ..j 

1 4~i » i — - a 


j ’ -j 

I 1 ► ’ l i ».’« 

1 tTTïx i 



(Pâmes de Nev^York à propos de révolution future des taux d'inté- 
rêt outre-Atiantique, constate un familier de b corbeille en faisant 


nées à permettre au marché de reprendre un peu ses esprits sont 
limitées à vingt-quatre heures ou quarante-huit heures, les COUTS re- 
prenant aussitôt après cette marche en avant qui ienr a permis de 
gagner près de 35 % depuis b débat de Pâmée. 

Les ordres d’achat — pomr une home part d'origine anglo- 


profit «Ton dollar 


priorité snr des voleras qm 

de 

L’Oréal, Moët-Hennessy, L'Air liquide. Pernod, Essilor, Club Mé- 
diterranée, Générale occidentale — pour ne cher que quelques-unes 
de ces « belles américaines» —, sans oublier RS. N. Gerrais- 
Danone, qtd a atteint cette semaine, pour b première fois te senti, 
des 2 000 F. 


à les rendre 


davantage « rapport 

bénéfice déjà fort élevé dans certains cas. Mais, an S des jouis et, 
selon des disponibilités qu’il faut bien placer quelque part, la dblc 
de tir s’est élargie jusqu’à englober des valeurs moins prestigieuses 
qd offrent des perspectives favorables : Promodès, Sanofi, Pressés 
débridé» 

Ce mouvement était encore perceptible vendredi lorsque Sanhies 


et Gorcy et 


dure qui rient sanctionner na trop fort déséqn39>re en faveur des 
ortfanes d'achat, alors que, pour b première fois depuis te débat de la 
semaine, le marché apparaissait «an peu tristounet», selon Pex- 
pression d'un professiraaeJ eu égard au repli de Wall Street jeudi 
soir et à b nouvelle ooussée vers 1e haut constatée sur 1e «billet 


De quoi conforter l'espoir d’us ton au moins soutenu, à b Bourse 
de Paris, pour tes prochains jours, ne serait-ce qu’en raison de l'at- 
titude des Sicav qui anticipait dès à présent us fort cramât de 
souscriptions i la rentrée. Dans 1e même temps, ces investisseurs 
in s tifattiometa ont procédé à des ventes de titres étrangers pour 
équilibrer leurs portefeuilles, sans aucun tien, d'ailleurs, avec la ra- 
meur qm circulait mercredi sous tes lambris, et selon laquelle tes 
Sicav seraient ternies, dorénavant, de procéder chaque mob à des 
ajustements de leurs quotas de valeurs françaises, an Hea de Fae- 


« Tous tes trois mois c'est déjà Abu suffisent», fiûsait-ôa valrâ 
Rue de Rivoli en gmse de démenti. Toujours est-il que ces vestes 
ont ea un effet déprimant immédiat sur Le doUar-titre. Cette mon- 
naie de conversion par laquelle doivent automatiquement transiter 
tes d'actions étrangères depuis mai 1981. Alors qu'elle 

culminait encore à 10 , 80/85 F en début de nniajnfy la devise-titre 
a brutalement chalé ft 10.60 F environ, pub à 1040 F 1e lendemain, 
avant de rep r e n dr e ■ peu de hauteur & la vetile da w e e k -end par 


la fin juillet, h Bourse vent continuer a ouvrir toutes grandes ses 
portes, de préférence aux actionnaires. Régulièrement «Buanrf» 
jusqu’à pré sen t par les souscripteurs d’obEgations,-tes acheteurs de 
valeurs à révéra variable ont investi au total 8^ milliards de francs 
an mois de juillet sur ressemble des groupes de cotation (contre 


si Fou considère que les transactions sur 1e marché obligataire n’out 
représenté dmaut cette période que 15£ milliards de francs' (contre 
18,1 milliards en juin), soit un rapport dé un à deux, alors qül at- 
teignit souvent m à quatre depuis fe début dé Fannée entre ces 

de 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


Nbre de ■ VaL en 
titres cap. (F) 


4 1/2% 1973 .... 

Schhimbef^er . . ». 
Hitachi ......... 

Ma g o ririn. ...... 

MottHoni. (i) 
Club Méditerranée 
Pcrnod-Ricanl (]) 
LBJrf. 


28 495 
218 SM 

1212600 
447 500 
25 320 
. 37 920 

29 040 
22 170 


62712130 
133 500 320 
46 648 705 
31 638 470 
30 629 283 
26945270 
21201760 
27 647745 


Terme'.... 
Comptant 
RLctobL . 
Actions . . 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


l»aofit 2 août 3 août . 4 août 5 août 
. 210906062 227090321 252223389 .374715003 2743014! 


r*- k,- , 

is-. Ü7RS/-A 




• - ^üTL- . ■ 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 




ram b semain e qui vient de s’écouler à 
b Benne de New-York ont été partieSe- 
mem. contenue* par b réaction techrn- 
qoe constatée mercredi, et. au total, l'in- 
dice des valeurs industrielles a tomb é 
avec des dédias de 1542 pain» per rap- 
port 2 la dénué de vendredi dentier 
pour s'établir à 1.18349. 

La p ré vis i on par on éminent écono- 
miste que lé taux des obligations i long 
terme atteindrait 13 % d’ici 2 te fin de 
l’année et cens des fonds fédéraux 11 %, 
a accentué les liquidations. Ces taux 
s’établissent actuellement & 12 et 


91/2% 
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Ebré à b vente. 



! iva 





Coara 

29jriL 


Alcoa 

A.T.T. 



General Foods . 

General Motos 

Goodyear 

I.B.M 

LT.T. 

Mobil 03 



UAL Inc. . . . 
Union Carbide 
US. Steel .... 
Westinghouse . 
Xerox Corp .. 


39 

«1 

415/8 

485/8 

48 

70 1/S 
353/4 
597/8 
493/4 
451/4 
731/2 
285/8 
120 

45 

295/8 

383/4 

533/4 

35 ■ - 

35 

«7 

245/8 

46 3/4 
455/8 


391/8 
<33/8 
41 1/2 
48 

471/4 
693/4 
371/S 
561/2 
481/4 
441/2 
693/8 
295/8 
119 3/4 
43 

301/4 

371/2 


351/2 
323/8 
63 3/8 
247/8 

431/4 

451/2 


LONDRES 

Eu 



prochaine hausse des. taux dts- 


e but e de Wall Street ont nrittatement 
déprimé 1e sentitûent au Stock Ex- 
change de Londres cette semaine. 

Mais l'annoncé des inte r ven ti ons de 
plnsiaiis banqu es centrales d estinées 2 
freiner b brasse du dollar a entraîné un 


'723 



jaïL 


341 


Côun 
5 août 


BriL Farderai ... 
Co ur t m M s ....... 

De Bcera (*)■ 

Dunlop 

Rec State Geduld . 

Glaxo 

GlUiuv. Siores ... 
lmp. Chemical 


97 - 
101/8 
62 : ■ 

481/4 


350 

237 

402 

184- 

915/16 



574 

740 

109 

34- 


42 3/4 
915 
540 
548 r 
594 
740 
118- 
34 5/8 


TOKYO 


La Bounc de Tokyo a en registré de 
foras baisses, cette semaine daas «m 
marché peu actif où les valeurs vedettes 


d une inquiétude croissante^ l'égard des 
taux (Tmtértt américains et de la Ititua- 

des 


alors seU 


dente, clôturant vendredi à 


barre des 9000 yens pour la pr e mi ère 
fois depuis dix séanœs. Dans le tnême 
temps, l'indice général a baissé de 
643 pointai 659«41 points* 


Fuji Bank ... 
Honda Motos 


Mitsubishi Hea vy 


Toyota Motors 



FRANCFORT 

Un marché préoeem 


709343025 688262168 862306504 620218305 754*93 III 
103 546 423 116580127 1I402I864 111086036 170 90926: 


Toa l 1 1 023 8005i0j 1 031932 6l6fl 228 55] 757] 1 046 019 344|1 200 003 87- 

1NDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100* 31 décembre 1982) 

Franç. ..I 131,1. I 131^ I 132,8' I 134*9 L • . . .. . 

Étraog. .| 155,9 | 155,7 ( 153,7 153,2 f - 

■ m ■ ■ 


merzbsnk s’établissait à 964,2 
972^ huit jouis plus tOL- .. 


155,7 


153,7 


153,2 


AJLG- 


COMPAGNÏE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) “ 

Tendance ,|. 136,3 | 137 | 138,4 | 140,5 j -139,5. ; ; 

' (hase 100, 31 décembre 1982) 

Indice gén. I 128.9 I 129,2 : 1 130. J ' i 131 s | ( 131,4 



6*88 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Une ambiance sinistre 


Le marché américain des cape- 
tau a toujours été sous l'influence 
de docteurs en économie inspirés. Le 
plus connu d’entre eux est Henry 
Kaufman, de - la 'banque" Salomon 
Brothers, que 'ses prcoîcliqns peu 
rassurantes ont fait siunoouner 
« Doctor Doom > (docteur Fu- 
neste). Celui-ci étant a c tuell emen t 
en vacances; ia relève a été immé- 
diatement assurée par Albert Wojni- 
kwer, l'économiste de la Banque 
américaine, d’investissements fuis 


Boston, à qui r optimisme générale- 
ment tris relatif de ses prévisions a 
valu le sobriquet de « Doctor 
Death» (docteur Mort). 

D n'a cette semaine pas failli à sa 
réputation. En déclarant qu'avant la 
fin de Tannée le coût de l'argent au 
jour Ee jour sera dans la zone des 
10,50-11 % et que te rendement sur 
tes obligations américaines & long 
terme aura atteint 13 %,□ a complè- 
tement démoralisé le marché obliga- 
taire américain et par voie de consé- 
quence son euro-homologue qui pour 
l'instant végète. 

Lorsque les in v estisseurs s'atten- 
dent à une augmentation des taux 
d'intérêt, ils s’abstiennent bien évi- 
demment d'acquérir du papier as- 
sorti de coupons fixes. Dès lors, seuls 
les emprunts & taux -d'intérêt varia- 
bles demeurent susceptibles de les 
intéresser et, du coup, seul ce sec- 
teur reste ouvert pour les emprun- 
teurs à ta recherche d’eurocapitaux. 

La B.N.P. l'a bien compris et a Pf* b 
sauté sur l'occasion. Vendredi, elle a Cette 
lancé simultanément pour son pro- 
pre compte deux euro-émissions 
pour un montant total de 375 mil- 
lions. L’une» de 300 millions, est des- 
tinée au marché euro-obligataire tra- 
ditionnel. L'autre, de 75 millions, 
qui est dirigée par la Saudi Interna- 
tional Bank, sera placée dâ«t le 
monde arabe. Les deux emprunts 
sont effectués à des conditions iden- 
tiques. Leur durée sera de huit ans 
avec la possibilité pour les porteurs 
d’en demander 1e remboursement 
anticipé après cinq ans. Le taux d’in- 
térêt sera l’ajout au taux du Lîbor à 
six mois d’une marge de 0,25 %. 

Dans tes deux cas, la commission 
bancaire est de Tordre de 1,125 %. 

Les premières réactions à l'annonce 
de ces opérations étaient très favora- 
bles. 

La fédération de Malaisie qui, ' 
ainsi que nous le laissions entendre 0 
y a huit jours, s’esrdéddée & lance? ' 
jeudi une euroémission à taux d’in- 
térêt variable, a peut-être vu trop 


grand en annonçant que Ja transac- 
tion totalisera 850 mill ions de dol- 
lars. Bien que sur ce montant seule- 
ment 500 millions soient proposés 
dans l'immédiat, l'ampleur du vo- 
lume finalement a pris le wmr r- hf 
par surprise et a ralenti le place- 
ment. Les euro-obligations nwiaiwi 
auront une durée de dix ans, mais 
pourront, 2 la demande des porteurs 
qui en -exprimeront le désir, être 
remboursés par anticipation 2 la fin 
de la cinquième et septième année. 
Le taux d’intérêt sera ajusté chaque 
semestre en ajoutant 0,25 % au taux 



ché gris avec une décote de Tordre 
de 1,15-1,25. Compte tenu de l’im- 
portance de l'émission, ce comporte- 
ment est honorable même s'il paraît 
pâlot comparé 2 la commission de 
0,90 % rétribuant l'effort de vente 
des banques. 

Le secteur du marché libellé eu 
dcmschcmaxks continue d'Stre pro^ 
fondément déprimé par la montée ir- 
résistible tout 2 la fois de la devise 
américaine sur les marchés des 
changes et des rendements sur 1e pa- 
pier en dollars. Aussi la Bundesbank 
a-t-elle sagement décidé de limiter 2 
cinq et 2 750' millions le nombre et te 
montant global des euro-émissions 
en deutschemarks pendant le mois 
d’août. En outre, la première ne sera 
lancée avant te 22 de ce mois, 
modération est la bienvenue. 
Malheureusement, la qualité des 
cinq emprunteurs attendus n’est pas 
au-dessus de tout soupçon. A l’ex- 
ception de la Banque mondiale, qui 
viendra lever 300 millions le 
23 août, TArab Ranlring Corpora- 
tion, T Indonésie, .tes Postes d’Afri- 
que du Sud et l'Irlande sont tous des 
débiteurs qui, 2 des titres divers, ne 
sont guère susceptibles de soulever 
me des 


l'enthousiasme 
seurs. 


euro - mvesüs- 


LeproMème 

latino-américain 

La restructuration de la dette exté- 
rieure de P Amérique latine n’a pas 
fini d’avoir un impact fondamental 
sur l'euromarché. En pi en tier lieu, le 
^échelonnement de la dette étran- 
gère du Brésil s’embourbe dans la 
quasi-impossibilité de oe pays de se 
remettre financièrement 2 flot sur 
une période de temps trop limitée. 


En outre, même si le problème des 
dettes du Mexique, de r Argentine et 
du Chüi évolue plus favorablement, 
tous devront encore solliciter, sur 
une grande échelle, les banques 
commerciales internationales en 
1984. On peut, sans grand risque 
d'erreur, évaluer entre au moins 12 
et 13 milliards de dollars, soit 2 peu 
près autant qu’en 1983, l’apport sup- 
plémentaire d’argent frais que les 
autorités de Brasilia, de Buenos- 
Aires, de Mexico et de Santiago de- 
manderait l’an prochain & l'euro- 
marché. Ce montant, plutôt 
conservateur, est évidemment sus- 
ceptible d’évoluer en fonction de la 
situation économique dans le monde 
et du niveau des taux d’intérêts. 
Ceux-ci s'avérant semestriellement 
variables pour environ 75 % de la 
dette extérieure des quatre pays 
considérés, cette dernière se renché- 
rit annuellement de près de 2 mil- 
liards de dollars toutes les fois que le 
taux du Libor augmente de 1 %. 
C’est du reste vraisemblablement la 
persistance de taux d'intérêts élevés 
|ui a récemment porté 1e ministre 
finances du Mexique à estimer à 
4-5 milliards de dollars les besoins 
de son pays pour 1984. 

Malheureusement, tes liquidités 
internationales ne sont plus aussi 
grandes qu’elles l’étaient 0 y a un an 

Ç ?ur quatre raisons pria ci paies. 

but d’abord, tes eurodépôts des 
pays exportateurs de pétrole ont for- 
tement diminué par suite de la 
baisse de la consommation et du 
prix du brut, situation que la guerre 
entre l’Iran et l’Irak n’a fait qu’em- 
pirer. Deuxièmement, la crise econo- 
mique a réduit les disponibilités des 
entreprises multinationales. Troisiè- 
mement, la crise financière en Amé- 
rique latine et les rééchelonnetnenis 
subséquents ont eu pour effet de ge- 
ler plus de 15 millia rds de dollars 
chez tes eurobanques qui avaient 
prêté dans cette région du monde. 
Dans le passé, c’est en grande partie 
le remboursement des prêts qu’elles 
avaient entièrement consentis qui 
permettait à ces établissements de 
consentir de nouveaux crédits. En- 
fin, les banques, et tout particulière- 
ment les anglo-saxonnes, sont 
contraintes de limiter leurs prêts par 
rapport 2 leurs actifs. Comme ce 
sont toujours les mêmes débiteurs 
qui reviennent les solliciter, beau- 
coup d'entre elles ont atteint leur ca- 
pacité lëgâlê de prêts: “■ 

CHRISTOPHER HUGHES. 


% 

Les matières premières 

■ ■ a 

Nouvelle hausse du zinc et du caoutchouc 


L’amorce d'une nouvelle hausse 
des taux d'intérêt aux Etats-Unis n'a 
pas encore exercé de répercussions 
sensibles sur les marchés commer- 
ciaux. Ceux-ci semblent avoir été 
pins sensibles 2 l'ascension de cer- 
taines monnaies, surtout celle du 
dollar. Mais il ne semble pas, pour 
l'instant, que le mouvement de re- 
prise de Tactrvité économique dans 
certains pays soit remis en cause. 

MÉTAUX. - Les cours du cuivre 
se maintiennent à des niveaux élevés 
au Meta! Exchange de Londres. En 
effet, la grève se poursuit chez plu- 
sieurs producteurs américains de 
métal raffiné. La production 
chilienne de métal a diminué de 4% 
durant le premier semestre. Autre 
élément statistique favorable : les 
stocks de cuhTe aux Etats-Unis ont 
diminué de 20% à fin- juin par rap- 
port à ceux du mois précédent. 

Nouvelle progression des cours 
du zinc à Londres, qui retrouvent 
ainsi leurs niveaux les plus élevés 
depuis 1981. Des achats plus im- 
portants pour compte américain et 
chinois sont à l'origine de ce mouve- 
ment de hausse. 

Avance des cours de l'étain à 
Londres, en corrélation avec les 
achats, évalués à 1 000 tonnes, ef- 
fectués par le directeur du stock ré- 
gulateur. 

Progression des prix du nickel 
sur le marché de Londres. L’utilisa- 
tion mondiale de métal devrait croî- 
tre de 10 % à 15% cette année par 
rapport à 1981 Une telle augmentar 
tiôn reste toutefois fonction de ram- 
pleur de la reprise de l'activité dans 
les secteurs ■ de la sidérurgie et. des 
biens d'équipement. 

CAOUTCHOUC. - Us cours 
du naturel ont rejoint leurs niveaux 
tes plus élevés depuis février 1980. 
Les utilisateurs redoutent des re- 
tards dans les expéditions, après les 
récents événements survenus à Sri 
Lanka. Mais d’autres facteurs ont 
aussi contribué à soutenir le mar- 
ché, augmentation des ventes d'au- 
tomobiles en Grande-Bretagne et 
aux Etats-Unis, nouveaux achats 
envisagés pour le compte de la Ge- 
neral Services Administration qui 
gère les stocks stratégiques aux 
Etats-Unis. Il faut s’attendre, selon 
les prévisions du Groupe internatio- 
nal d'études du caoutchouc, à une 


diminution du surplus mondial de 
production de naturel pour 1983. 
qui reviendrait à 50000 tonnes, 
chiffre en diminurion de 
25 000 tonnes par rapport d 1982. 
Quant à la production de sy- ni hé ti- 
que, elle devrait être inférieure de 
125 000 tonner aux besoins de la 
consommation mondiale Les stocks 
mondiaux de naturel sont évalués, 
en fin d'année, à 1.74 million de 
tonnes, soit l'équivalent de cinq 
mois et demi de consommation. 
Ceux de synthétique reviendraient à 
1,73 million de tonnes, soit seule- 
ment l’équivalent de deux mois et 
demi- de consommation. 

DENRÉES. - La hausse ne s’est 
pas poursuivie sur les cours du su- 
cre, provoquée par l’annonce d’im- 
portants achats pour compte sovié- 
tique et portugais au Brésil. La 
production mondiale de la campa- 
gne 1982-1983 est estimée à 95 mil- 
lions de tonnes, soit 4 millions de 
tonnes de moins qu’en 1982- J 983. 
Quant à la production de betteraves 


de l’Europe occidentale, elle sera 
inférieure de 3 millions de tonnes à 
la précédente, étant estimée par la 
F. A O. à 15 millions de tonnes pour 
la campagne 1983-1 984. 

Léger repli des cours du cacao à 
Londres. Une Jîrme privée britanni- 
que évalue à 105 000 tonnes, soit 
45 000 tonnes de plus que lors de la 
dernière estimation de la récolte 
mondiale de fèves pour la saison 
1983-1984. La récolte devrait at- 
teindre i 507 000 tonnes au lieu de 
1 542 000 tonnes. Les broyages 
n'augmenteraient que de 
10 000 tonnes en 1983 à 
I 612 000 tonnes. 

CÉRÉALES. — Variations tou- 
jours peu Importantes sur les cours 
du blé à Chicago. La récolte austra- 
lienne est estimée à 17,15 millions 
de tonnes au lieu de 16,85 millions 
de tonnes un mois auparavant. Elle 
est toutefois bien supérieure à celle 
de 1982-1983 affectée par la séche- 
resse. car elle n'avait atteint que 
8.88 millions de tonnes. 


LES COURS DU 5 août 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : came (Wirebars), comp- 
tant, 1 118,50 il 121) ; à trois mois. 
I 142 (1 141,50); étain comptant, 
8 655 (8 561); à trois mois. 8 758 
(8 625) ; plomb, 269.50 (260) ; zinc, 
521 (513,50) ; aluminium, 1 053,50 
U 013) ; nickel. 3 220 (3 148) ; ar- 
gent (en pence par once troy) , 786,50 
(799) . — New-York (en cents par li- 
vre) : cuivre (premier terme). 75,60 
(77,30) ; argent (en dollars par 
once), 11,50 (12,23) ; platine (en 
dollars per once), 442,10 (451,50) ; 
ferraille, cours moyen (en dollars par 
tonne), inch. (71 ,50) ; mercure (par 
bouteille de 76 lb(), inch. (275-285). 
- Feaaig : étain (en ringgit par 
kilo), 30^1 (30.40). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, octobre, 79,81 
(79,45) ; décembre, 79.92 (80,47). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée & see), octobre, 
448 (460) ; jute (en livres par 
tonne) . Pakistan. White grade C, 385 
(400). — Roubaix (en francs par 

kilo) , laine, octobre, 45,20 (45 J0) . 

■ 

CAOUTCHOUC — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : R.S.S. (comp- 
tant) .812-8 15 (813-814). - Penang 
(en cents des Détroits par küû) : 
266,75-267,75 (266^50-267,50). 


DENRÉES. - New- York (en cents par 
1b; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, septembre, 2 195 
(2 273) ; décembre. 2 253 (2 322) ; 
Sucre, septembre, 11,30 (11. 50) ; oc- 
tobre. 11,74 (11.89) ; café, septem- 
bre, 125,88 (126,74); décembre, 
126,22 (126.01). - Londres (en li- 
vres par tonne) : sucre, octobre, 193 
(189,70) ; décembre, 198.50 
(194,50) ; café, septembre, 1 702 
(1 653) ; novembre, I 681 (1 635) ; 
cacao, septembre, 1 591 (1 620) ; dé- 
cembre, 1 603 (1 646). - Paris (en 
francs par quintal) : cacao, septem- 
bre. 1 940 (1 9S8) ; décembre, 1 970 
(1 995); café, septembre. 2 026 
(1 977) ; novembre. 2 025 (1 978) ; 
sucre (en francs par tonne) , octobre, 
2 490 (2 505) ; décembre, 2 600 
(2 590) : tourteaux de soja. — 
Chicago (en dollars par tonne), sep- 
tembre. 217.20 (198) : octobre, 
218,80 (201). - Londres (en livres 
par tonne), octobre, 172 (159) ; dé- 
cembre, 177,30 (166,20). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. septembre. 376 1/4 
(371 1/4) ; décembre, 393 3/4 
(388 1/4) ; maïs, septembre, 342 1/2 
(321) ; décembre. 343 1/2 (326). 

INDICES» - Moody’s, 1 080,10 
(1 074.50) ; Reuter, 1 938,10 
(1 899.70). 


Les devises et l’or 

Le dollar flambe 


Le moins que l’on puisse dire est 
que cette première semaine d’août 
aura été agitée sur les marchés des 
changes. Qu’on eu juge- 

Mardi 2 août, au lendemain d’une 
journée qui a vu le dollar reprendre 
vigoureusement sa progression et dé- 
passer â Paris la barre symbolique 
des 8 F, la Bundesbank annonce 
dans la matinée par un communiqué 
officiel que la Réserve fédérale des 
Etats-Unis, la Banque nationale du 
Japon et l'institut d'émission ouest- 
allemand ont décidé d'intervenir de 
façon concertée pour tenter d'en- 
rayer la hausse de la devise améri- 
caine. 

La Banque nationale suisse et la 
Banque de France s'associent â une 
opération qui laisse cependant scep- 
tiques les spécialistes. Iis ont raison. 
L’aocaimie est de courte durée et, 
dis jeudi, en effet, l’ascension du 
dollar reprend à New-York et s’ac- 
célère à la veille du week-end sur 
toutes les places fïnancièrea. Par- 
tout, le ■ billet vert » flambe. Son 
cours dépasse un moment 8,10 F & 
Paris avant de revenir en dessous de 
8,09 F. Il atteint près de 

2,69 deutschemarks à Francfort, son 
pins haut niveau depuis 1974. 

« Les banques centrales auraient 
voulu faire la démonstration 
qu’elles sont dans l’incapacité de 
contrôler l’évolution du dollar 
qu'elles n’auraient pas agi autre- 
ment », commentait en fin de se- 
maine un opérateur. Le jugement 
est sévère, mais il est vrai que Ton 


est amené à s'interroger sur la stra- 
tégie mise en œuvre, pour autant 
qu'on puisse en juger en ignorant le 
montant exact des transactions et 

celui des interventions. -An vu 
du comportement du marché, il sem- 
ble que Ton ait « coiffé » le dollar 
pendant deux jours puis qu’on l’ait 
peu ou prou laissé tomber. Pour- 
quoi ? S’agissait-il de donner un 
avertissement ou, pour la Réserve 
fédérale américaine, d’accomplir un 
geste de bonne volonté mais sans 
lendemain à l’égard de scs parte- 
naires du sommet de Wiliïams- 
burg ? Autant de questions qui resr 
lent pour l’heure sans réponse. On 
peut cependant craindre que l’an- 
nonce publique de cette intervention 
concertée n'ait eu un effet psycholo- 
gique contraire à celui qui était re- 
cherché, et ce d'autant que les mo- 
biles qui poussent à l’achat de 
dollars demeurent, qu'il s'agisse de 
l'évolution des taux d’intérêt aux 
Etats-Unis, dont la hausse attendue 
est en train de s’amorcer (voir la ru- 
brique «le Marché monétaire et 
obligataire»), ou de la situation in- 
ternationale marquée par une aggra- 
vation du conflit tchadien, ou encore 
de la faiblesse du mark allemand. 

Confrontés â cette hausse 
constante de leur devise, les respon- 
sables américains paraissent au- 
jourd'hui plus embarrassés que satis- 
faits, ue serait-ce que dans la mesure 
où, de l’autre côté de l'Atlantique, 
des voix de plus en plus nombreuses 
s'élèvent pour s’eu plaindre, dans les 


milieux industriels, du moins. 
M. Paul Volcker, le président de b 
Réserve fédérale, accusé de tous les 
maux, a seulement pu rappeler que 
1e seul moyen de casser durablement 
b hausse des taux (et donc celle du 
doUar) était de réduire le déficit 
budgétaire américain. Mais chacun 
sait que l'on ne s'engagera pas dans 
cette voie avant les prochaines élec- 
tions présidentielles. Brel", on tourne 
en rond et, pendant ce temps, ie 
« billet vert » monte, monte, 
monte... 

Quant au mark allemand, selon 
M. Emminger, ancien président de 
b Bundesbank, il est victime du 
transfert des réserves en marks déte- 
nues par les pays pétrolière qui vont 
se pbcer sur le doibr, entraînant b 
permanence d'une situation tendue 
sur le marché ouest-allemand des ca- 
pitaux. 

Dans cette tourmente. 1e franc 
français s’est comporté honorable- 
ment, bien qu’il ail quelque peu flé- 
chi en fin de semaine. La livre ster- 
ling a baissé. Le yen, à l’inverse, 
s'est montré résistant. 

Sur 1e marché de l'or, le cours de 
l'once est revenu de 422 à 
409,75 dollars d'un vendredi à l’au- 
tre. 


MONNAIES DU S.NLE.*: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 1" AU 5 AOUT 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A .Paris; 100 yem fiaient cotés, le vendredi 5 août, 3*32 1 i F contre 3,2926 F le 
vendredi 29 juillet. 


Marché monétaire et obligataire 
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Le syndrome des taux d’intérêt 


Jusqu’à présent, il s'agissait plutôt 
de symptômes : tes taux d'intérêt de- 
vraient normalement monter. Doré- 
navant. les conjoncture tes et les mi- 
lieux d'affaires américains ont à 
faire face â une certitude : les taux 
sont montés. Certes, il ne s’agit pour 
l’instant que d'une petite banque ré- 
gionale, la Banktexas Group lac, qui 
a annoncé jeudi après-midi qu'elle 
relevait son « prime rate « (taux de 
base bancaire) de 10 1/2 %. taux 
communément pratiqué par ia 
quasi- totalité des établissements 
américains, à 1 1 %. 

Sans doute, cette banque texane 
ne fieure-t-elle pas parmi (a poignée 
d’établissements de second rang qui 
savent jouer les francs-tireurss de 
temps en temps en attendant que 
leurs puissants concurrents de New- 
York ou de Los Angeles viennent 
leur emboîter le pas. Mais toujours 
est-il qu’il s'agit là du premier coup 
de pouce donné depuis le mois de fé- 
vrier à un élément-clé de la politique 
du crédit aux États-Unis ; le taux de 
base des banques. 

Voilà plusieurs jours que les spé- 
cialistes des problèmes monétaires 
pressentaient que quelque chose de 
concret allait se passer sur le front 
des taux d'imérét. Dès mardi, les si- 
gnes de tension étaient perceptibles 
et l'adjudication de 6,5 milliards de 
dollars de bons du trésor à trois ans 
qui avait été effectuée ce jour-là, 
comportait un taux effectif moyen 
de 11,43 %, tris au-dessus des 
9,48 % pratiqués à l'occasion de b 
dernière adjudication de ce type de 
» notes -, le 3 mai 1 983. Dans b 
foulée, la Bankers Trust, qui figure 
parmi les dix premières banques 
américaines, prenait l’initiative de 
majorer d'un quart de point son 
• broker loan », portant ainsi à 
101/4% cette rémunération perçue 
sur les avances consenties aux 
agents de change. 

Pour couronner le tout, l'adjudi- 
cation de papier commercial à 
91 jours à laquelle procédait le 
même jour b Citicorp, s’effectuait 
avec un taux moyen de 9,914 % 
(contre 9,537 % la semaine précé- 


dente) confirmant, si besoin était, 
une nette remontée des taux d’inté- 
rêt à court terme. Bien obligé d’ad- 
mettre cette évolution, M. Larry 
Speakes, le porte-parole adjoint de 
b Maison Blanche, continuait à af- 
firmer qu’il ne pouvait s’agir que 
« d’un mouvement à court terme ». 

Tel n’est pas l’avis de M. Albert 
Wojnilover, moins connu du grand 
public que les traditionnels «gou- 
rous • tels que MM. Henry Kauf- 
man ou Joe Granville mais d’autant 
plus apprécié des spécialistes. L’éco- 
nomiste en chef de b First Boston 
Corp. estimait en effet que les taux 
des • fédéral funds ». l’équivalent 
de notre loyer de l’argent, pourraient 
atteindre 10 1/2 % à 1 i % d’ici à la 
fin de l’année (alors qu’ils se situent 
actuellement aux alentours de 9 3/4 
à 9 7/S %). tandis que le taux d’es- 
compte pourrait grimper à 9 1/2 % 
(il se maintient à 8 1/2 % depuis dé- 
cembre 1982). 

Vendredi soir, ces propos réson- 
naient encore aux oreilles des opéra- 
teurs et l’annonce d’une augmenta- 
tion de 1 2 milliard de dollars de b 
masse monétaire américaine pour la 
semaine s'achevant ie 27 juillet 
(après une hausse de 1,4 milliard de 
dollars la semaine précédente) ac- 
centuait encore les incertitudes. 

A l'intérieur de l'hexagone où ces 
péripéties suscitaient l'intérêt que 
l’on imagine, le ton était à l'hésita- 
tion sur ie marché monétaire. Tout 
au long de b semaine, le loyer de 
l’argent au jour le jour a fluctué en- 
tre 12 1/2 et 12 3/4 % mais les pro- 
fessionnels constataient une hausse 
de 1 / 8 point sur les échéances à un, 
trois et six mois tandis que les posi- 
tions à moyen terme- progressaient 
de 1/4 % en moyenne. 

Pour les observateurs, nous ne 
sommes peut-être pas en présence 
d’un simple coup d’arrêt à un pro- 
cessus de détente et ce renchérisse- 
ment du loyer de l’argent entraîne 
un certain nombre d’interrogations à 
propos de l’engagement pris par les 
pouvoirs publics de faire en sorte 


que le taux de base bancaire (ac- 
tuellement de 12,25 %) puisse être 
abaissé de un point à la rentrée. 
• D'abord. U faut que les taux émis- 
sent sur le marché obligataire ». 
laisse-t-on entendre rue de Rivoli 
Qu’à cela ne tienne... Au vu des taux 
de rendement moyen des emprunts 
obligataires calculés par 1e Crédit 
Lyonnais, les emprunts d’Etat à plus 
de sept ans ont supporté l'essentiel 
de 1a baisse cette semaine avec un 
taux de 12,98 % (contre 13,14 % le 
vendredi précèdent). Plus timide- 
ment, les émissions du secteur pu- 
blic ont déterminé un taux brut de 
14 % (contre 14,11 %) et net de 
12,51 % (contre 12.62 %1 tandis 
que les emprunts du secteur privé se 
négociaient à 14,52 % en taux brut 
(contre 14,55 % huit jours plus tôt) 
et à 12,99 % (contre 13,02 %) en 
net. 

» Si cette orientation se poursuit. 
l’Etat pourrait meure à profit cette 
détente pour procéder à l'émission 
d’un emprunt », déjà ajourné le mois 
dernier {le Monde du 31 juillet), 
constate un professionnel, estimant 
que son taux pourrait alors s’établir 
aux alentours de 13,50 % (le dernier 
emprunt d’Êiat avait été émis à 
14,60%). 

A l'émission, les institutionnels 
continuent à manifester b même 
soif d’emprunts. L’on prévoit pour b 
semaine prochaine un emprunt 
CÆCL de 1,5 milliard de francs, et 
l’on mentionne, pour la forme, • un 
petit emprunt de 150 millions de 
francs » pour le compte d’un établis- 
sement Wn caire. Décidément, le 
marché obligataire français reste 
porté par la vague des souscriptions. 
En prenant en compte ces deux der- 
nières émissions, le volume des em- 
prunts lancés au coure de la pre- 
mière quinzaine d’août aura 
représenté quelque 6 milliards de 
francs, soit l’équivalent des émis- 
sions comptabilisées pendant b tota- 
lité de ce même mois d'août Tannée 
dernière, une période estivale dite 
calme... 

SM. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LE DÉBAT P.C.-P.S. SUR LE DESARMEMENT 


M. Jospin : M. Marchais se trompe 


ÉTRANGER 


3. La démocratie nigériane à l'épreuve. 


FRANCE 


6. La tuerie d’Avignon. 


CULTURE 


& Les festivals d'Avignon et de Bay- 
reuth. 


ÉCONOMIE 


12. La revue des valeurs. 

13. Crédits, changes et grands marchés. 


RADIO- TÉLÉ VISION (10) 
Météorologie (10) ; Mots 
oisés (10); Carnet (7); Pro- 
ammes des spectacles (9). 


Depuis le 12 juillet, M. Georges Marchais tenait 
le haut du pavé dans le débat qui oppose s ocialis tes et 
communistes sur la défense et le désarmement Ce 
jour-là, les discassions qu'a eues le secrétaire général 
du P.C. F. avec M. Youri Andropov, à Moscou, 
avaient mis en évidence l'accord entre communistes 
français et communistes soviétiques sur la nécessité 
de prendre en compte la force nucléaire française 
fors des négociations sovièto-américaines sur les eu- 
romissiles. 

Les « rappels à l'ordre » formulés par M. Fran- 
çois Mitterrand lors des conseils des ministres des 13 
et' 20 juillet n’ont guère eu d'effet M. Marchais a 
récidivé dans une interview à Témoignage chritiea du 
1 er août M. Lionel Jospin, premier secrétaire du 
PJEL, lui répond une semaine pins tard par l'intermé- 
diaire du même hebdomadaire. Il le fait eu admettant 
qu'un débat entre k P.C et le P.S. sur ce sujet n'a 
rien, d'extraordinaire, ce dont THumanitê du 6 août 
prend acte. Mais il note que k secrétaire général du 
parti communiste déforme la réalité lorsqu'il affirme 
que sa position est en « parfait accord » avec l'ac- 


cord de gouvernement P.C.-P-S. du 21 juin 1981. 
Les termes de la longue mise au point publiée à l'ini- 
tiative de M. Jospin sont modérés — M. Marchais 
« dit des choses inexactes » ou « se trompe », 3 ne 
ment pas vraiment — mais très clairs sur le fond. 


Le premier secrétaire du PJS. paraît penser que les 
thèses défendues par M. Marchais qui ont tontes les 
apparences du bon sens risquent d'ébranler une par- 
tie de l'opinion publique. D s'efforce d'éviter que 
M. Marchais qui monopolise k débat depuis trois se- 
maines sur ce sujet parvienne à accréditer un tant 
soit peu ridée que les socialistes, au fond, se situent 
sans oser k dire sur une ligne proche de b sienne. 
« Je hd demande, dit-il, de ne pas taire ses Pâques 
sur le dos des autres. » Pour leur part, les (Erigeants 
du P.CF. mesurent le risque qu'ils cornent d'appa- 
raître comme partisans d'un affaiblissement des 
forces nucléaires autonomes de b France. *11 ne 
peut s’agir en aucun cas de remettre en cause les 
moyens de défense du territoire national », souligne 
l'Humanité. - J.-Y. L- 


Auconseü œcuménique 

PLUSEURS ÉGLISES CHRÉTIENNES 
CORDARfflENT TOTALEMENT 
LES ARMES NUCUÉARES 


Vancouver (A.F.P.). - Un projet 
de document soumis à la 6°* assem- 
blée du conseil œuménique des 
Églises (C.O.E.) réuni à Vancouver 
jusqu’au 10 août qualifie de - crime 
envers l'humanité » la production, le 
déploiement et l'utilisation des 
armes nucléaires. 

Selon oe projet qui doit être dé- 
battu en séance plénière par les re- 
présentants des trois cent cinq' 
Eglises chrétiennes non catholiques 
membre du C.O.E., * le moment est 
venu pour les Eglises d’affirmer 
nettement que ta production et le 
déploiement des armes nucléaires , 
au même titre que leur utilisation, 
sont un crime envers l’humanité et 
que ces activités doivent être 
condamnées pour des raisons éthi- 
ques et théologiques ». 

Dans le même texte les Églises 
protestante, anglicane et orthodoxe 
vont plus foin que cette condamna- 
tion en affirmant avoir. « la convic- 
tion que les chrétiens doivent témoi- 
gner de leur refus de prendre part à 
tout conflit mettant en jeu un arm e^ 
ment de destruction massive ou une 
force de frappe aveugle ». 


M. Lionel Jospin déclare, dans 
une interview à Témoignage chré- 
tien du 8 août, à propos des prises de 
position de M. Georges Marchais 
sur la défense et le désarmement, 
que le raisonnement du -secrétaire 
général du parti communiste « res- 
semble à un sophisme: j’ai le droit 
de demander la prise en compte de 
la force de frappe française, puis- 
que je demande que la France soit 
présente à Genève. Mais comme il 
est exclu qu’elle le soit — ni 
l'U.R-S.S., ni les États-Unis, ni 
d’ailleurs la France ne le souhaitent 
— Georges Marchais propose en fait 
que notre force nucléaire soit ins- 
crite dans les livres de comptes 
américains et en notre absence. Or II 
est exclu qv' Américains ou Russes 
décident pour nous. Je demande à 
Georges Marchais d’y réfléchir. » 


Répondant à l'interview de 
M. Marchais, publiée par Témoi- 
gnage chrétien, du 1 er août, M. Jos- 


pin ajoute : • Je ne suis pas choqué 
qu'il y ait débat entre les commu- 


nistes et les socialistes sur des ques- 
tions aussi vitales (...), déclare-t-iL 
Je comprends que Georges Mar- 
chais et la direction du P.C. F. ren- 
contrent quelques problèmes dans 
cette phase — que- j’espère provi- 
soire — de tension Est-Ouest. Non 
pas que je suspecte la réalité de leur 
indépendance, mais' parce que Je 
connais leurs convictions commu- 
nistes. Mais Je ne peux pas laisser 
dire à Georges Marchais des choses 


inexactes. Je lui demande, amicale- 
ment, de ne pas faire ses Pâques sur 
le dos des autres, c’est-à-dire en 
l’occurrence, sur ie dos du parti so- 
cialiste. » 

Le P.S., affirme-t-il, est resté 
« pleinement fidèle * à ses engage- 
ments et à l’accord de gouvernement 
signé avec le P.C.F. le 21 juin 1981. 
• Georges Marchais multiplie de 
puis quelques semaines les déclara- 
tions pour dire qu 'il faut prendre en 
compte à Genève, dans la négocia- 
tion entre les États-Unis et 
l’U.R-S.S. sur les armes intermé- 
diaires. la force française de dissua- 
sion. C’est son droit de penser cela, 
mime si je m’étonne de cette insis- 
tance mise justement sur ce point 
Georges Marchais n’a pas le 
droit de croire que cette thèse est 
conforme à l’accord P S. -P.C. (...). 
A aucun moment, le 21 juin, le P.C. 
ou nous-mêmes n’avons abordé le 
problème (...). A ce moment-là, la 
question n’était pas posée (...). 
Cest seulement à la fin de Père 
Brejnev et surtout depuis l’arrivée 
au pouvoir de Youri Andropov que 
les Soviétiques demandent la prise 


en compte de notre force nucléaire 
dans le décompte des armes Inter- 


médiaires Si cette question 
avait été- abordée le 21 Juin, elle 
n’aurait pu être tranchée que dans 
le sens des options du président de 
la République nouvellement élu par 
les Français. Or François Mitter- 
rand a toujours exclu cette prise en 
compte » 


M. Marchais ayant relevé une 

* contradiction » dans le comporte- 
ment de M. Mitterrand. ■ Comment 
peut-on dire que l’on ne veut pas al- 
ler à Genève et, à WÜliamsburg. af- 
firmer avec nos partenaires de l’al- 
liance atlantique, mais aussi avec le 
Japon, que la sécurité de nos deux 
pays est • Indivisible »? — Le pre- 
mier secrétaire du P.S. relève que 

• l’indivisibilité » ne concerne pas b 
force de dissuasion. Il ajoute : 

Georges Marchais se trompe 
quand il déclare que • la France qui 
est membre de l’alliance devrait en- 
gager ses forces en fonction de ces 
obligations ». Précisément, parce 
que la force nucléaire française est 
indépendante, les • obligations • de 
l’alliance ne nous imposent pas l’en- 
gagement de la force nucléaire. 
D' ailleurs , si c'était le cas. comment 
imaginer que le P.C.F. ait accepté ie 
maintien de la France dans l'al- 
liance atlantique ? » 

Le premier secrétaire du P.S. 
prend d’autre part position — pour la 
première fois publiquement dans le 
débat sur le prélèvement éventuel de 
2 % sur l’ensemble des revenus. 

« Les Français, dit-il, doivent 
contribuer à l’effort nécessaire en 
fonction croissante de leurs revenus 
ou de leurs fortunes. N’oublions pas 
que l’impôt progressif sur le revenu 
date en France de 1 91 4. Personne ne 
comprendrait qu'avec les socialistes 
une telle philosophie de la fiscalité 
puisse être remise en cause ». 


A SRI-LANKA 


La grande détresse des réfugiés Tamouls qui regagnent Jaffna 


Jaffna.- La barge qui vient de 
quitter le Lanka Seedevi, un vieux 
cargo réquisitionné par le gouverne- 
ment ceylanais, ancré dans le pon 
de Kan kesam lirai, & l'extrême nord 
de la péninsule de Jaffna, s'appro- 
che lentement du quai. Peu à peu 
apparaissent les visages des quel- 
ques deux cents réfugiés tamouls qui 
m sont tassés à son bord. Ce n'est 
pas le Radeau de la Méduse, mais le 
spectacle est pathétique. Radeau de 
b peur. Radeau de b fuite. Voilà 
que les chiffres recueillis à Colombo 
(on millier de tués, 8.000 maisons, 
5.000 boutiques détruites, 200.000 
réfugiés) s'incarnent dans ces vi- 
sages hébétés, ees yeux hagards où 
le cauchemar est toujours présent. 
Voilé que les récits entendus dans la 
capitale sortent à présent de b bou- 
che même de ceux qui ont vécu ces 
moments de panique et d’horreur. 

La barge accoste. Un haut- 
parleur lance des consignes. Des am- 
bulances s’approchent. Un début de 
cohue est vite contrôlé par les volon- 
taires, les bénévoles, les jeunes 
scouts qui s’activent, pleins de bonne 
volonté. On débarque d’abord lès- 
brancards. Une adolescente chétive. 
Un homme au regard vide. Un jeune 
garçon, la jambe bandée. - On nous 
a signalé quatre-vingt-dix blessés 
parmi les treize cents passagers ». 
précise un responsable qui note que 
sur les sept mille réfugie débarqués 
jusqu’à présent, on a recensé cin- 
quante cas graves. Pourquoi leur in- 
fliger un voyage de trente-six heures 
dans des conditions manifestement 
pénibles ? « Tout simplement, nous 
sera-t-il répondu, en raison de l’insé- 
curité régnant à Colomba Vous sa- 
vez , ajoute-t-on, des hôpitaux ont 
été envahis par des Cinghalais dé- 
chaînés. et de nombreux blessés ont 
été tués. Ici, constate notre interlo- 
cuteur, ils se sentent au moins en sé- 
curité » 

La barge se vide lentement. Une 
vieille femme portant dans ses bras 
un enfant s’abrite de b canicule sous 
un parapluie noir. Immobile, un sou- 
rire triste, elle attend patiemment 
son tour. Digne, comme ceux qui 
l'entourent. 

Ils ont tout perdu. Ils arrivent 
presque sans argent, presque sans 


De notre envoyé spécial 


bagages. Les plus chanceux ont eu 
le temps d'emporter une vieille va- 
lise. Mais les sacs de plastique, les 
baluchons et les cartons ficelés & b 
hâte dominent- Aux pieds d'un jeune 
homme, un porte-documents avachi, 
bourré de livres : ses livres de comp- 
tabilité, tonte sa fortune. Il vivait à 
Colombo depuis quatre ans. Sa 
chambre a brûlé. II rejoint sa famille 
et n’envisage pas de retourner un 
jour dans b capitale. -.Pourquoi -y 
retournerais-je ». interroge-t-il. 
• Nous ne pouvons plus vivre là- 
bas, confirme un autre. Les Cingha- 
lais nous l’ont fait comprendre. » 
« Tout retour est exclu, renchérit 
un troisième. Nous avons trop souf- 
fert. Cela ne peut plus durer. A pré- 
sent. U nous faut trouver une solu- 
tion ». Quelle solution ? * Nous 
l’avons déjà, répond-il : un Etat sé- 
paré : l'Eelam. » 


En toute impunité 


Panier d’osier à la main, parapluie 
noir, un vieux fonctionnaire accepte 
la boisson qu’on lui tend et vide son 
verre d’une main tremblante. Puis, 
d’une voix brisée par l’émotion, il in- 
siste sur b méticulosité avec la- 
quelle les biens tamouls ont été sac- 
cagés, Sur l’efficacité avec laquelle 
l’opération a été menée. Voilà 
trente-cinq ans qu’il habitait Co- 
lombo et qu'il croyait en son pays. 

Aujourd’hui, c'est un ho mm e 
abattu, qui pleure sa dignité perdue. 
Et qui laisse exploser sa rancœur à 
l’égard d'un gouvernement qui s'est 
discrédité à jamais à ses yeux en ne 
protégeant pas une minorité agres- 
sée. « Les incendiaires. accuse-t-Q. 
n'ont trouvé devant eux aucun poli- 
cier, aucun soldat. Ils ont agi en 
toute Impunité. » A son avis, « une 
calamité de cette ampleur n’a pu 
avoir lieu sans la connivence du 
gouvernement ». 

Aujourd’hui, b plupart de ceux 
qui débarquent rejoindront leurs fa- 
milles après un » bon repas » qui 
leur sera donné dans un camp de 
transit installé dans un collège local. 
Mais qu’adviendra-t-il des autres? 


des déracinés ? des quinze mill e à 
vingt mille réfugiés' que l’on attend 
dans les prochains jours et qui n’ont 
ici aucun ami, aucun parent, suscep- 
tibles de les accueillir ? Déjà on évo- 
que la mise en place de camps 
«semi-permanents», b possibilité 
de les répartir par groupes de 
trois cents dans les institutions sco- 
laires locales. On s'occupera d’eux 
pendant environ un mois, le temps 
de mettre en place un programme de 
réinstallation. Les moyens financiers 
sont limités f • Nous n'avons rien 
reçu du gouvernement pour le mo- 
ment»), mais les bonnes volontés 
sont innombrables. 

Un fonds spécial a été créé pour 
recueil b> les contributions : le Fonds 
pour les réfugiés 1983. Le millésime 
exprime à lui seul Le destin tragique 
de cette communauté victime des 
mêmes explosions de violence en 
1958, en 1977 et en 1981. A chaque 
fois, on fonds avait été mis en place. 
La routine en quelque sorte. L’exode 
devenu habitude. Comme une suc- 
cession de vagues qui. régulière- 
ment, repoussent vers le Nord une 
■communauté qui s’y réfugie, s’y re- 
tranche, s'y barricade. Comme une 
cassure illustrée aujourd'hui par b 
décision du gouvernement de stop- 
per b liaison ferroviaire entre Co- 
lombo et Jaffna après qu'un train a 
été incendié, début juillet, dans le 
Nord. Désormais, la Ligne s'arrête à 
200 kilomètres au sud de Jaffna. 


se seraient livrés les soldats après 
l'embuscade dans laquelle treize 
d'entre eux ont trouvé b mot. Une 
cinquantaine de personnes, dit-on, 
auraient été abattues de sang-froid à 
l'intérieur même de leurs maisons. 
Un avocat glisse furtivement dans 
votre poche les photos qui ont été 
prises des cadavres de certaines vic- 
times. 

Sur les routes désertes de b pé- 
ninsule, ces routes-couloirs bordées 
de palissades en palmes séchées, on 
croise un camion militair e rempli de 
soldats, fusUs pointés dans toutes les 
directions. « Lorsqu’on aperçoit un 
véhicule militaire, nous confie notre 
guide, on se cache aussitôt. » 

« Avec l 'indépendance, remarque 
le magistrat assis à ses côtés, nous 
n'avons fait que changer de maîtres. 
Après les Anglais, les Cinghalais. » 
« Aujourd'hui, constate M. Amir- 
thalingam, fo chef de l'opposition, 
secrétaire général du Front uni de li- 
bération tamoule, rencontré près de 
Jaffna, ils veulent nous imposer une 
capitulation sans conditions Mais 
nous continuerons de résister. Nous 
ne pouvons plus vivre avec ces gens- 
là. Nous vendons notre liberté. Cest 

une question de survie. » 


PATRICK FRANGÉS. 


Une armée « d'occupation » 


Ce qui frappe ici peut-être plus 
encore que le drame humain, c'est 
l’étrange impression de se trouver 
déjà dans un autre pays. Quelle n’est 
pas b surprise de se trouver ac- 
cueilli par des fonctionnaires, des 
responsables locaux qui, surmontant 
rapidement leur prévention pre- 
mière, évoquent le comportement 
« inqualifiable ■ d'une armée dont 
on conte les exactions. D’une armée 
que chacun s'accorde ici à qualifier 
* d'occupation ». Ainsi se bouscule- 
t-on pour vous raconter tel ou tel in- 
cident, pour décrire les représailles 
aveugles et meurtrières auxquelles 


• Le premier ministre indien, 
M“ Indira Gandhi, a affirmé, ven- 
dredi 5 août, que l'Inde avait un rôle 
particulier à jouer dans b rétablisse- 
ment de l’ordre a Sri-Lanka, et a ré- 
vélé que k président de Sri-Lanka, 
M. Jayewardene, allait envoyer un 
émissaire personnel à New-Delhi, 
d'ici une semaine. M" Gandhi, qui' 
s'adressait au Parlement, a déclaré 
qu'elle avait eu un entretien télépho- 
nique avec M. Jayewardene, ven- 
dredi, et qu’elle l'avait sois en garde 
contre toute intervention d’« élé- 
ments étrangers ». à part l'Inde, 
dans b situation de Sri-Lanka. 
« Tout événement à Sri-Lanka af- 
fectera l’Inde. L’Inde ne peut être 
considérée comme un autre pays, 
puisque l’Inde et Sri-Lanka sont 
deux pays qui sont directement 
concernés », a ajouté M" GanddhL 
- (A.P. ) 


A TF 


. Jean Lana, Alain Denvers et Jean-Pierre Berthet 

dirigeront l'information 


M. Hervé Bourges, nouveau 
P.-D.G. de TF 1, a confirmé, ven- 
dredi 5 août; M. Jean Lanzî comme 
directeur délégué & l'information de 
b chaîne. M. Lanzî avait été nommé 
â ce poste le 1 er juillet par le précé- 
dent président, M. Michel May, 
avant sa démission, après que ce 
dernier cm écarté M. Jean-Pierre 
Guérin. M. Alain Denvers, qui était 
auparavant responsable des maga- 
zines, devient rédacteur en chef ad- 
joint au directeur de l'information. 
M. Jean-Pierre Berthet, présenta- 
teur du journal de 20 heures, est 
nommé rédacteur en chef chargé 
des éditions quotidiennes du journal. 
M. François Janin. enfin, est 
confirmé à son poste de rédacteur en 
chef chargé des sports, et M. Claude 
LagaUbrde à celui de rédacteur eu 
chef technique. 

Commentant ces nominations, 
M. Alain Denvers a estimé que 1a 
nouvelle équipe qui va diriger l'in- 
formation à TF 1 est « homogène, ce 
qui n'était pas le cas auparavant ». 
La fin de l’« ère Guérin » est en ef- 
fet b victoire d’un cbn sur un autre 
dans une rédaction qui se déchire 
depuis de longs mois. MM. Denvers 
et Janin peuvent, en effet, être consi- 
dérés comme deux des chefs de file 
des journalistes de b chaîne les plus 
« à gauche » ; leur opposition au 
cbn adverse et à l’ancien directeur 
de l'information était connue. 

M. Bourges a, d’autre part, pré- 
cisé que M. Jean Laitier restait à b 
direction des programmes; 3 a an- 


noncé b mise eu place d’un « crnràis 
des programmes» et b Cséttfoo 


[Né 


du Nord Albert Demos, M.AbiaDea- 


jottntaibme de Lille. D entre an service 
pofidqoe de Paris-jota eu 1970, prie i 
celui de R.T.L. ea 1971. Après tm pu- 
asei France- Inter, B devient grand re- 
porter à TF 1 en 1975. D avak été 
nommé, en octobre 198L rédacteur ea 
chef adjoint à TF 1, pois en octobre 
1982, rédacteur en chef des magKâna 
de cette chaise.] . 


[Né en 1944, M. Jbw-Pferi* Ber- 
thet après des études de srieucei, est 
entré en 19é5 à Europe 1, a— re- 
porter, pois animat e ur des j o urnana de 
marin- B intègre KUt-TF. en 1978, 
comme r eporter pub p r fi aeutatew des 
Jounaax télévisés. De 1974 à 1981, il 
est chroniqueur judiciaire, avant de re- 
devenir présentateur du jomual de 20 
heures à partir d'octobre 1981.] 


AU LARGE DE L'IRAK ET DE L'IRAN 


La marée noire du Golfe 
est une catastrophé rnàjdii 

estime M. Red Adair 

De notre correspondante 


New-York. — M. Red Adair, le 
spécialiste américain de b lutte 
contre les éruptions de puits de pé- 
tiole, revient d’une semaine d’ins- 
pection, dans le Golfe, de ce qu’il a 
appelé « la plus'grânde et la plus 
grave catastrophe », & laquelle U ait 
"jamais assité. 

M. Adair estime que plus de 
10 000 barils (15 000 tonnes envi- 
ron) de * brut» s’échappent actuel- 
lement chaque jour de huit puits eu 
irruption et que-la nappe s'étend en 
plaques épaisses, des puits iraniens 
de Nowruz et Ardeshir, à l’extrême 
nord du golfe, jusqu’au rives du Qa- 
tar. 

M. Adair, qui a entrepris son 
voyage sur la demande de plusieurs 
sociétés pétrolières opérant dans b 
région, a annoncé qu’il était chargé, 
par dix-oeuf d’entre elles, de coor- 
, donner b lutte contre cette catastro- 
phe majeure. B craint, cependant, 
qu’aucune mesure sérieuse ne puisse 
être prise avant que les éruptions des 
puits soient maîtrisées, ce que b 
poursuite des hostilités entre l'Irak 
et F Iran rend pour F instant impossi- 
ble, les deux pays en guerre interdi- 
sant toute approche de leurs zones 
frontalières par air ou par mer. 

Les efforts de M. Adair së 
concentreront cependant sur la pro- 
tection des côtes du Koweït, des 
Emirats arabes unis, d'Arabie Saou- 
dite et du Qatar, ces deux derniers 
étant les plus menacés. Des nappes 
de pétrole touchent déjà les plages 
de tous ces Etats qui sont parsemées 


de poissons morts, et pourraient me- 
nacer les usines de dessalement de 
l'eau de mer. 

N. B. 

[Les déclara tiens de M. Adair 
concordent avec ce qn*n observé 
d'avion, 3 y a ose quinzaine de jours, tu 
expert français, nais es partie seâle- 
ment. Selon cet expert, 3 y a effective- 
ment deux champs voisins — Nowruz et 
Ardeshir — touchés et le débit quotidien 
actuel seutrie sqninr à £x müte ba- 
rils. Mais Q ne faut pas onbfier que, 
dans cette région très chaude, les par- 
ties les plus légères da «brut» s'évapo- 
rent très rite: an moins 45% du pétrole 
qui se répand sur la mer se vobtisete 


Ea revanche, toujours scion cet ex- 
pert, 3 n’y a pas de nappes Importantes 
qui arrivent sur les côtes de F Arabie 
S a oud i te on des Finirais. Seule TarrMe 
de quelques petites nappes a été notée 
sur ces côtes. Et, en Tétât actuel des 
choses, les usines de dessalement des 
Etals arabes du Golfe n’ont pas été at- 
teintes et ces installations, là pins vol- 


cées, an notes à courte échéance. 

En fait, on ne sait pas ce que devient 
tout le pétrole qui s'échappe deptes plan 
de six mob des champs endommagés. 
Certes, U y a des boules, grosses comme 
des balles de ping-pong, faites des te- 


tion des fractions légères, flottant * an- 
tre deux eanx». Mais oes boules ne 
sont pas assez abondantes, et de lois, 
pour qne Ton com pr e nn e oé passe le pé- 
trole qui sort des paâtg en ér up tion. 

Quant aux dégâts sur le milieu vi- 
vant. persome n’est en mesure de Pesti- 
mer sérieusement — Y. R.] 


• M. Pierre Mauroy a déjeuné 
vendredi 5 août au restaurant « Jo 
Goldenberg », rue des Rosiers, i 
Paris, un an après l’attentat antisé- 
mite qui avait fait le 9 août 1982 six 
morts et vingt-deux blessés. 

• Un an après la tragédie, je suis 
revenu sur ces lieux pour honorer 
les victimes de cette tuerie, saluer la 
communauté juive, saluer la vie qui 
a repris ses droits, qui continue plus 
forte qu’avant », a déclaré M. Mau- 
roy i l’issue du déjeuner de carac- 
tère privé qui a réuni le premier mi- 
nistre et ses proches collaborateurs 
avec le patron du restaurant. 

M. Goldenberg s'est félicité de 
' la considération témoignée à la 
communauté juive et aux familles 
des victimes ». Un .rassemblement 
est prévu rue des Rosière, mardi, 
jour anniversaire de l'attentat, à 
l’initiative des principales organisa- 
tions juives. 


Au large de l'Afrique du Sud 


UN PETROLIER ESPAGNOL 
SE BRISE EN DEUX 


Le pétrolier espagnol Castillo de 
Belhttr, qui avait pris feu dans b 
nuit de vendredi à samedi à 90 km 
au large dre côtes sud-ouest du Cap 
(Afrique du Sud), s’est brisé en 
deux samedi 6 août en milieu de ma- 
tinée. Les autorités maritimes sud- 
africaines ont précisé qne les risques 
de marée noire étaient » énormes » 
d’autant que le vent dirige les 
nappes de pétrole sur le littoral. Se- 
lon la radio maritime du Cap, le 
Castillo de Bellver : en provenance 
du Golfe, se dirigeait vers l'Espagne 
avec nne cargaison de plus de 
200000 tonnes de pétrole brut. 


• A la suite d'un difjèrena avec 
Rudolf Noureev, Roland Petit re- 
nonce aux quatre ballets qu’il devait 
monter b saison prochaine à l’Opéra 
de Paris (trois reprises et une créa- 
tion). Ce ne sont pas les seuls pro- 
jets qui vont faire défaut au nouveau 
responsable de b danse au Palais 
Garnier : sa version du Lac des cy- 
gnes, qui devait être présentée au 
Palais des sports de Bercy, est sup- 
primée, pour raisons financières. 


• Le P.S.U. appelle ses militants 
et sympathisants « à participer 
massivement » au rassemblement 
du Larzac pour b gel des arme- 
ments nucléaires, prévu samedi 6 et 
dimanche 7 août. 


Le numéro du « Monde », 
daté 6 août 1983 • } 

a été tiré à 445 817 exemplaires 
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TF 1, » chaîne populaire ». Lx,Tfe- 
gantsation de b rédaction, a déclaré 
M. Bourges, se fera en septembre 
rfflne un esprit - de conciliation ri de 
concertation » : b formule des cou- 
ples de présentateurs, déjà ea som- 
meil cet été. sera abandonnée i b 
rentrée. 

Le président de TF1 a, en outre, 
indiqué que M. Jean-Pierre Guérin, 
qui a exprimé le désir de ne pas être 
exilé dans un - placard », quittera 
vraisemblablement b chaîne « dans 
des conditions honorables. 
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